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JOURNAL 

ÉTRANGER 
ITALIE. 

E véritable efprir de noçre 
Journal, eft d'accueillir éga- 
lemenc toutes les produc^ 
tiens Etrangères ^ fans par. 
tialité , fans prédileâion & 
fans préjugés* Ceft au goût du Pu-' 
blic â régler le nôtre : c'eft lui qui 
doit diriger notre marche , & nous 
ferons toujours attentifs i confulter 
les impreflions que feront fur lui les 
divers objets qui lui feront préfentés, 
à fuivre fidèlement l'attrait que lui- 
même il nous laiflfera voir. La Litté- 
atare Italienne > tant par fon propre 
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caraâere > que parce que la Langue 
en eft encentlue par tout , eft une des 
panies du Journal qui paroifTenc in- 
léfeflèr aujourd'hui le plus grand nom- 
kce des Lefteurs , & nous y reve- 
nons auffi coujoutf avec un nouveau 
plaifir. Mais il ne fuffic pas de mon- 
wrer les agrémens de la Littérature Ita- 
lienne. Parmi nos Leâeurs il en eft 
qui demandent une Aibftance plus fo« 
fade f & nous ne leurs fommes pas 
moins comptables qu'à ceux qui veu<* 
lent feulement s'amufer. Airifi c'eft pour 
eux principalement que nous allons 
donner la Notice d'un Ouvrage de M. 
Cûcchi y Se ce nom feul annonce fans 
doutç de la grande Littérature. 

Lettera Criticafopra un Manofcritto in 
CerUf Grc. „ Lettre Critique fur un 
„ Manufcrit en cire. A Florence, 
^, i74^,in-4**. de 84 pages. 

La date de cette curieufe Lettre, pu» 
bliée depuis dix ans , ne diminuera rien 
de fon prix> Un Monument déjà G 
rare & par fa forme & par fa matière 
qui eft d'environ 450 ans ^ qui en in 
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tiquant un voyage faic par la Cour 
de France fous Philippe le Bel , retrace 
quelque chofe des mœurs éc des uCi^ 
ges de ces rems^^là ^ où font enfin con- 
fignés les noms & les emplois de plii^ 
fieurs familles qui fubfiftent encore au- 
jourd'hui 9 interede à la fois le Ca« 
rieux , l'Homme de Lettres , THifto-- 
rien , le Généaloeifte 9 Crc* Ce Ma- 
rufcrit qu'on va décrire, eft prelque te 
feul de ce genre qu^on connoifle ac- 
tuellement dans l'Europe. Les Catalo^ 
gués ne font mention que de deux ou 
trois femblables; & dans la vafte Bi- 
bliothèque des Bibliothèques manufcrir- 
tes (f ^ , le Père de Montfaucon n'en ci- 
te qu'un feul qui eft à l'Abbaye de Saint 
Germain des Prés. Il/ eft intitulé : Tk- 
lulcR cereà antiqux. C'eft probablement 
le mêjne dont ce fçavant Bénédiftiqt 
parle âinft > da'ns fa Paléographie Grec- 
que ..•.,, Il eft certain qu'autrefois 
„ l'on éctivoit fut des tablettes endui- 
5, tes de cire , & on fie fe fervoit ni 
^, de plume , ni d'aucune liqueur. On 
5, gra voit les Lettres avec un ftitet. Dans 

10 Tome IL page iijî. 
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,', notre Monaftere de Saine Germain , 
,, on conferve quelques tablettes d'un 

„ Livre écrit de la forte & en La- 

'„ tin , mais il: n^eft pas fon an- 

%, cien (i^ «^ 

M. Neri ayant prié le célèbre M. 
Coccfti d'examiner le Manufcrit enquef- 

"tion qu'il lui avoit fait remettre , M, 
Cocchi le fatisfit pleinement par cette 

*Reponfe que nous abrégerons beau- 
coup. 

Le Livre fur lequel vous me faites 
rhonneur de me demander ce que je 
penfe » eft un Manufcrit fur tablettes 

'de bois enduites de cire. Les carac- 
tères qu'on y Toit gravés (i^ , & que 

^les Antiquaires appellent Francogalli- 

' ques f font extrêmement menus > pleins 

. î (l) In Tabulis Ceratis oUm fcrigtitatum 
'fuijje planum e^ &c. Non Uquorem quempiam 
Adhibebant , vel calamum ad fcnptionem , 
fedjlilo incidebant Litteras, ùbn hoc ritit 
Latine fcripti , fei non ita vetufti , quœdam 
'tabellœ fuperfunt in Monalteri^ nojlro San- 
germAnenJi. Page i^. 

( ) On en voit à peu près de femblables 
iians le Livre du Père mabillon , de Rt 
Viplomatica. Tab. xv« n. 6. an. 1 374. 
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de traits & d'abréviations y ce qui fait 
qu on lie tes déchiffre qu'avec peine* 
Ceux qui font un peu verf^fs dans la 
connoiuance des Manufcrits^ s'apper- 
çoivent d'abord que celui-ci doit être 
de l'an ijoo. Il eft compo(é dequa* 
torze tablettes de bois ae hêtre » de 
figure oblongue » liées enfemble par 
trois bandes de parchemin larges d*un 
doiety Se qui s'ouvrent avec plus de 
facilité que les fenillets d'un Livre* Ces 
quatorze Tablettes font enfemble un 
volume épais d'un peu plus de deux 
pouces , large d'wviron quatre pouces 
6c demi , & long de neuf. Il n'y a 
que vingt - fix faces d'écrites ; la pre- 
mière Se la dernière cfe ces Tablettes 
n'étant écrites qu'en dedans. Les carac- 
tères font profonds , uniformes y 6c 
gravés d'une main hardie 9 avec un 
ftilet peu pointu. La cire qui mainte- 
nant eft friable Se de couleur noire t 
préfenieune furface parfaitement unie» 
& laiflTe une petite marge non enduite 
à i'encour de chaque tablette. A la 
marge fupérieurede la première, on 
lit ce titre en une feule ligne : 

AiV 



Tabule q începunt vzri pojl S Mar^ 
ccc} Çr duravunt ufq. Dmine F ^ 
api Sym^ Gr Jude cccj^ 

Il paroit par ce Titre > qu'on a com- 
inencé à écrire fur ces Tablettes le ven- 
dredi d'après Saint Marc ,. Tan i3oi> 
8c que 1 on z continue jufqaâ la fêre 
de Saint Simon & de Saint Jude de la 
même année. Comme dans cette année 
la Fête de ces Saints eft tombée le Sa- 
medi , le mot Dominicam a été barré de 
la main de l'Auteur par une ligne forr 
mince. 

A la droite des Tablettes , qui ré- 
pond à la gauche du Leéfeeur , font 
marqués fur une colomne les jours & 
les lieux par où l'on a pafTé , Se vis- 
â-vis font écrites (Ix lignes , dont les 
premiers mots font > Pan > Vinu , Coq* 
Cet. Av. Cam* qui fîgnifient apparam- 
ment, Pain, Vin^ Cuifine, Cire, Avoine, 
Chambre. A la tête de chacune de ces 
lignes font des chiffres Romains , fui^ 
vis des lettres L. S. D. qui fignifient 
livres ^ fols , deniers* Les noms des dif- 
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férentes perfonnes font marqués par 
ces abréviations , R\ Va. M. Vec. Gn 
Les trois premières veulent dire , fo* 
Ion toute apparence» Reginuy Valette 
Milites , ou Miniftri : je n'entends rien 
auxxnieux autres. 

Environ de vingt en vingt jours j 
on trouve la fomme totale de la dé- 

{)enfe, après laquelle fuit la note de dif- 
crens payements faits â diverfes per- 
fonnes. Voilà dans quel ordre eft corn- 
pofé ce Journal , qui commence le 28 
fl'Avril & finit le is> d'Odobre. Il con-. 
tient les frais d'un voyage que fit ua 
Roi de France dont le nom n'eft pas 
marqué. Ce Prince partit des environs 
de Paris , & pafla par la Picardie & 
l'Artois, pour fe rendre en Flandres. 
Il alla à Gand j à Bruges > à Ypres » 
& revint par la Picardie » la Norman-», 
die, rOrléannois & le Blefois au Chî-' 
reau de Vincennes. Sa dépenfe eft comp- 
tée par livres , fols & aeniers > & des 
chiftres Romains expriment la quan- 
tité* Le Journalifte calcule fouvent pat 
fix vingt , douze vingt , façon de comp?; 
tet que Ton ma die être encore en 

A3r 
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ufage à la Chambre des Comptes de 
Paris. 

Dans ce Journal , les jours ne font 
point désignés par le quanciéme du 
mois , mais par les noms des jours de 
la Semaine > & par l'indication et la 
Fcte la plus proche. Depuis le dernier 
de Juin , jufqu^au vingt- fix de Juil- 
let feulement , l'Ecrivain fe fert des 
jours du mois: mais ayant marqué deux 
fois le dix > il fe trompe pour les dates 
fuivantes » & ne s'apperçoit de fon er- 
xeur que le 15 de Juillet. Au lieu du 
25 il met encore le 16 , ce qui la 
fans doute engagé de revenir à fa pre- 
mière façon de compter , fans qu'il 
fe foit embarralTé de redkifier les dates 
précédaîtiBS. 

La mentipn des Fêtes m*a donné la 
facilité de fiier Tannée où furent écrites 
ces Tablettes. On y met la Fête de Saint 
Louis le 25 d'Août, & la Fête de ce 
Saint ayapt été inftituée vers ce tems- 
là par Boniface VIII , j'ai conclu que 
ce Jfournal a été fait après l'an 1300. 
Ajoutez que la Pentecôte y eft mar- 
quée au il de Mai> & que confé* 
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quetnment la Fête de Pâque dévoie 
tomber cette année- là le deux d'Avril , 
ce qui s'accorde avec plufîeurs Chro- 
nologies f Se en particulier avec celle 
de Dom Calmet. Sanitrus , dans Ton 
Livre de la Flandre iHuftrce ( i ) , a 
obfervé qu'en 1301 , Philippe le Bel 
vint de la Forêt de-Vincennes a Ypres» 
Aubert le MirCf Ecrivain Flamand (1), 
place ce voyage du Roi de France en 
1301. 

* Philippe 9 Roi de France, dit cet 
Auteur» » accompagné de Jeanne foa 
>> époufe» Reine de Navarre » vint 
» avec beaucoup de pompe en Flan« 
** dres 9 afin de tâcher d'unir pour tou- 
«• jours ce Pays à (oh Royaume > mais 
» il n'y réuflit pts. Il fut reçu avec de 
9 grands honneurs i Douai ^^ Lifte t 
» 1 Yprcs^ à Co^rtrai, à Qand> 4 
» Bruges, Êrc. « Sur ces témoignages, 
jç çrpiçqu'pq peut aflGirer que ce^ Ta- 
blettes furent écrites en 1301. Le Per« 

(i) Flaniriœ illujlrapa , Tome L page 
346. Anno 1301. venit Ypram Pkilippus Pul'^ 
cher Rfx , e Silva Vinendalenji. 

(a) Pkilippus Francice R<;jr cum Jodnna 
Vxore NavoTTût Regina , dcc. 

Avj 



MabilIoQ dans fon Mufxum ItalicuTn{ i )., 
en parle de la forte . . . • »» Avant que 
y, de panir de Florence , nous appri- 
» mes de M. Magliabeehiy qu'il y avait 
yy à Piftoie un homme de diftmâionf 
yy nommé Vincent Maria (i) , qui foi> 
>, haitoit fort qu'on lui interprétât cer- 
39 taines Tablettes y dont il croyoit les 
yy carafterès gravés fur Técorce. Mous 
3> allâmes le voir ; il nous montra dix 
yy ou douze de ces Tablettes. Elles fonc 
99 de bois 9 fort épaîfTes, & enduites de 
9> cire» On y voit écrites en caractères 
99 très-menus les dépenfes journalières 
99 d^un Roi de France , dans un voyage 
yy qu'il fît en Flandres , Se elles corn* 
99 mencent après Tannée 1300. Le non^ 
99 du Roi n'y eft point exprimé 9 mais 
«9 je penfe qnec'eft Philippe IV, dit 
j> le BeL Du refte je n'ai rien remar^ 

(i) Imprimé à Paris en i(f87. Page 192» 
pTÎufquam e Florenîia difcederemus > &c. 

(2) Ce Vincent Maria que le Père Ma-i- 
billûn dit avoir vu à Pifîoie en j626 , étoit 
de la Famille des So^^ifanti , qui pofTédoit 
ce Manufcrit, Camille Vifconti en hérita ^ 
.& le donna dans la fuite au Grand Duc, Jean 
Çajlon. 
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fi que dans ces Tablettes qui méritâc 
99 quelque attention , fi vous en excep»- 
9, tez les noms des gens de qualité qUi 
99 accompagnoient le Roi. » . • . 

Une Defeiption fi fuperficielle pour 
an monument dé cette confequence » 
& le peu de cas que paroît en faire 
' un homme fi habile dans cette ' par- 
tie , me firent foupçonner qu'il: n'a- 
voit pas eu le tems de l'examiner avec 
route l'attention qu'il mcritoit ; il n'ea 
fallut pas d'avantage pour piquer ma 
curiofité. Je parcourus le Manufcrit » 
malgré les difficultés qui s'y trouvent. 
Se je remarquai qu'on pouvoir en ti- 
rer des lumières couchant les Loix Se 
le Gouvernement d'alors ; qu'il pou- 
voir encore fervir a la Géographie , i 
la Chronologie ^ à éclaircir qtielques 
points d'Hiftoire & à découvrir l'ôrii- 
gine de plufieurs noms d'hommes Se 
de lieux , dont on a bien^ de la peine 
i retrouver aujourd'hui dos^ traces; 
Comme il me parut que ces noms 
étoient la partie la plus curieufe de ce 
Manufcrit , j'en fis un extraie pour mon 
ofage pacticuiier ; & je le publie tel 
que )e Tai fait , non laùs foupçonnei; 
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dans fon Code du Droit des Gens (ij^ 
Parmi les perfonnes les plus diftin- 
guces de k Cour , je n'y reconnois 
^ue lé nom du Seigneur àtJoinviUe ^ 
Sénéchal du Comté de Champagne* 
Je m'imagine qu'il pourroit bien être 
le petit-fils du Sire de Joinvilk , qui 
a écrit t'Hiftoire de Saint Louis. Ceux 
qui aiment à vérifier la réalité des per- 
fonnages doitc parle Bocace» pourront 
examiner fi le Seigneur de Châtillon y 
donc il emploie le nom pour exprimer 
tin riche ic puiflfant Seigneur , nefk 
pas celui qui ell appelle dans notre 
Mantifcrit Dominus de Cafiellione. Il efl; 
certain que Bocace dans fa |eane(Ie 
avoir demeuré quelque tems à Paris » 
& qu il écrivit le dixième de fes Contes 
Ters ian ijoo. 

Je lai({è à deviner la raifon pour la^ 
quelle l'^Ecrivain du Journal ne s'eft: 

Eas fervi de papier plutôt que de ta- 
lettes enduites de cire ; car il vivoir 
dans un fiécle où il paroît que l'ufa- 
ge d'écrire fur des tablettes étoit ou? 
blié. 

<i) Ccd^ JuT. Ginu /z* xviié t 
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Là médiocrité de la dépenfe i lar 
quelle fe trouve monter ce voyage, eft 
encore bien remarquable. Si Ton éva* 
lue les livres à peu près i ce qu'elles 
valent aujourd'hui , cette dépenfe ne 
monte point â plus de cent écus de 
notre monnoie par jour. 

Il eft probable que M. Cocchi a trou>- 
vé dat^s h ManuCcrit > parmi les noms 
des perfonnes de la Cour, d'autres 
noms que ceux qu'il cite. Mais ce Sça?- 
▼aiTt qui eft Médecin , s*eft étendu avec 
plai(îr fur Henri de MonievilU y qui 
croit Médecin de Philippe le Bel, & fuc 
Jean Ritard , q\iia fondé à Paris V^Ecoh 
de Chirurgie. Il parle encore de Jean 
de Sienne Se de Jacques de Padoue , 
deiix célèbres Chirurgiens d'Italie f& 
il femble regretter de"he pouvoir dire 
quelques particularités de Guillaume 
de Groff* & de Jean de Varîs , qui 
croient encore deux Médecins de ce 
tèms - là. Cette efpcce de prédiledbion 
pà^urla mémoire de ces perfonnages, 
eft Teffet d'un fcntiment naturel qiri 
nous fait chérir ceux qui ont exercé 
la même Profeffion que nous* De^ll 
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le long paflfage où Platon fait Téloge 
d'un Médecin que l'Auteur a traduit 
>& inféré dans fa Lettre. M. Cocchi par* 
lant des Grenades 8c de TEaurRofe 
qu'on portoit parmi les provifions du 
Roi , prend encore occafîpn d'en détail- 
le!: toutes les vertus 9 & de citer plu«- 
•fieurs Auteurs qui en ont traité. 

Quant à la médiocrité de la dépenfe, 
du voyage y elle ne paroit telle à M. 
Cocchi , que parce qu'il fuppofe que la 
livre d'alors étoit à peu près de la mê- 
me valeur que celle d'aujourd'hui. Les 
plus grands Seigneurs de ce tems-lâ vi- 
voient très-honorablement des émolu- 
:mens de leurs Charges , ôc cependant 
M. de Châtillon ne recevoir qu'envi- 
ron feîze fols par jour , & Joinville i 
Sénéchal deChampagne> dix.Un Méde- 
cin en avoir trois , Se Ton ne donnoit 
gueres â un Ouvrier que quatre deniers. 

Les Didèrtations qu'on pourroit faire 
fur lesnomsqui fe trouvent dans l'Ex- 
trait de ce Journal , feroient affixré- 
ment fort curieafes ; mais il y a lieu 
de douter qu'elles fudènt agréables ai 
tout le mande. Biçn des gens aujouc- 
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d'hui feroieac peu flattés de voir dans 
la clafTe des bas Officiers de la Cour , 
VàleUf leurs noms confondus avec ceux 
du Tailleur d'habits ic d'Agnès la Blarir 
chiffeufc. 

Epuhalame Nouveau. 

DEsciNDs » aimable Dieu » char- 
mant Himenée 1 defcends du fé« 
jour , ou » à côte d'Hébé , dans un tran- 
quile repos tu répands fur les Mor- 
tels , les douceurs dont jouiflent les 
Dieux. La lumière du Soleil brille fur 
ton front j les Grâces nues badinent 
autour de toi , & l'Amour allume fes 
plus belles flammes à con flambeau. La 
douce flc gncieufe ardeur quç tu inf- 
pires y n'eft jamais exceflive dans fes 
accès ^ ou l'eft rarementi^ Nous tenons 
de toi la tendreiTe » le devoir , la conf- 
tance , la fidélité* 

Defcends : prAids une couronne de 
'Mirche, orn«-toi du manteau nuptial » 
attache d'une boucle d'or la chaufTure 
de pourpre qui couvre ton pied aufli 
blanc que le lait y apprête ton flam- 
beau y & allume les. feux .qui lanceqt 
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dans mitle &: mille cœurs , des éciii^ 
celles aufli douces que pures. 

C*cft ainâ que dans un jour de fecé 
i\i unis dans ks Cieut^ d'un nœud éte^ 
Hel les enfans du Père des Dieux. Ta 
répandis des parfums fuf te lit célefte ,- 
tu desbabillas l'Epoufe > & tu vis la? 
Pudeur coavrir fes joues d'une aima- 
ble rougeur y cjuand fuyant les vives 
ardeurs de fon Amant, elle vinr eit 
tremblant cherchei: ua afile dans ce» 
Bras. 

Qu'il eft beau de fe vôïr , Hymçn i 
gui<ler les pas timides .& chancelans^ 
d'une modefte époufe jcifqu'à un lir 
parfemé^ de fleurs. Accoutumé à ft» 
feintes ordinaires y tu fçaîs éluder far 
fcnteur & fes délais. Si m vois queU 
^ue petite obftinée qui repoullc ten- 
drement les careffes de fon Epoux , ou 
qui par fes foupirs tém'oigne vouloir 
refter habillée , ou recouvrir fon feîn 
d uïi vbite bhn^ , t* la défabufes d*urf 
air plein de grates & de gaieté : puis 
fenfibie à la peine que lui caiife. la pu'- 
deùr 5 du bout de ton manteau de pour- 

I^re , tu efFuyies les- pleurs de fes yeux 
aïigjuijQrafls.' 
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Ct rfeft qu'où tu te trouves que loa 
goûte , au milieu des plaîfirs , les dou- 
ceurs de la paix que produit le devoirs 
tout brille ^où tu répands ton aimable 
lumière, fiel ennemi du jour , tu m'as 
^léja entendu y Se déjà je te v£>is dans 
les airs diriger ton vol fur les bords 
jdt la 5eii>e. 

Regarde « Dieu forttuié qui jouiî 

d'une jeunelTe étemelle: voilà les Amans 

v^ui t'offrent leurs vœux. Reçois , re-' 

^oîs avec«bonté leur facrifice innocent^ 

fois leur favorable^ 

•. Voici r£poufe : vois comme elle 

jyîent â toi 5 & comme modefte dansj 

ùl curiofité > elle fourit en jettant fur 

toi des yeux qu'elle décftirne auffi-tôr. 

'Vois comme elle partage fcs regards 

entre toi 8c un Epoux qu'elle chérir. 

Regarde comme fur fbn beau vifage , 

un agréable rayon de la vive & flo- 

riflante jeunelTe , déployé des agrc*» 

mens formés du doux mélange des lys 

êc des rofes. 

Quel plaiiir de voir fes yeux pleins 
d'amour, tantôt modeftes & feveres rcf- 
ter prefque fermés , tantôt doux & flat* 
leurs» s'unir à un gracieux fQuris^ & em- 
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bellir fon vifage , rantôc éviter promp- 
tcment la rencontre des yeux enflam- 
més de Ton Amant ^ tantôt enAn fe 
tourner avec une agréable langueur fur 
fon fein agité ! - 

Viens , hâte-toi , trop aimable Epou- 
fe : la nuic déploie déjà fon voile (om- 
bre fur le Ciel étoile. Déjà de fon 
ièin obfcur , elle laiffe tomber un nua- 
ge afloupifTant de langui (lâns pavots. 
Vien$ i pourquoi tarder \ Ton Epoux 
impatient t'invite au repos : vois avec 
quel agréable fouris il te montre le lit >4.* 
Viens, r Amour t'attends, THimence 
t'en prefle. , . 

Viens.' le (îlence & le repos de la 
nuit , lobfcuffté folitaire & tranquile 
n'of&ent que des plaifirs. Amante de 
la nuit I tu dédaigneras la lumière écla- 
tante du Soleil y lorfqu'il reviendra bril* 
1er fur notre hémifphere. Viens , l'A* 
mour t'attead , l'Himenëe t'en preAe. 

Déjà la troupe aimable des enfans 
de Venus , répand de tendres rofes fur- 
un lit fi digne d'envie, & emrelaflànc 
la pâle violette avec d'autres fleurs ^ 
elle en forme des guirlandes pour l'or- 
ner. Viens ^ l'Amour t'aittod» THi^ 
menée c'en prefle. 
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Il ce donne ix main , il te conduit, 
il Ce. flatte > il te pron^et des enfans , 
de chers enfans qui feront un jour ton 
bonheur. Occupés de leurs jeux » tu les 
verras autour de toi dans leur enfance 
t embraser avec joie > & chercher à fe 
repofer fur ton fein. Souvent tu les en-* 
tendras en paroles mal arciculées j mais 
qui ..n'en fout que .plus chères 9 .t!ap- 
peller leur mère Se te demander en 
riant 4es caretTes & des baifers. Tut 
verras germer en eux la vertu de leur 
père *, tu la verras jointe aux grâces 
2r à l'éclat de la noble beauré qui l'en- 
flamme» 

Mais ta fatisfaâion ne fera parfaî* 
ce , que lorfque grandiffant ils auronc 
atteint la fleur de leur âge , & que 
leur efprit animé pac ces foins du dé« 
iir de la gloire & de la vertu , les fera 
courir fur les traces des Héros , pour 

imiter leurs ancêtres. P & L. • • • 

vous ne pouvez rien produire qui ne 
vous reflemble* La confl:ante Nature 
efl: £delle à fes Loix : les enfans api» 
portent avec eux l'inclination & le ca^ 
raâere de ceux qui les ont mis au 
monde > Se avec les craies de leur ^ 
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(âge > ils ont aufli ceux de leur génîe# 
, Mais que vois-je \ L'Amour mons- 
tre le lie fermé , & impofe filence à 
ma Mvife ravie de vous Jouer. Je ter- 
mine auffi-tôt la douce harmonie de 
mon chant Nuptial ., & je vous le coui 
faae » o heureux Amans / 

EP ITA LA MIO. 

Sc^NDT da regni oue in tranquillo t. 
lieto 
Ripofo 9 ad Ebe accanto i 
Délie ambrcpfîe immortali 
Verji infen le dolce^ie , amabil Nume ,' 
Bel Immeo. A te dà foie il lume 
Cerctda lafronte : a te ridendo intorno 
Scherian le gracie ignade ; e alla tua 

face 
Lefuèfiamme pià belle twviva Amore^ - 
Voice e giocondo ardore 
Difpenfî tu , che negli affittifuoi 
O rare » o mai impetuofo eccede c, 
E fono i doni tuoi 
Temreiia 9 Doper ^ Coftania, efede, 

Scendi : le ckiome £oro 
Cingi di mirto i adomati 

va 
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T)d rm\\i(de ammanto > e ndla por^ 

pora 
Stringi con aureafibbia il lattto pUdc. 
Il Jlammeo reca , e arder fi le rcàe 
Che in milU cori , e mille , 
Vibran ledolci tue cafte favïtlt, 

Cojî pompofo uhïfti 
Nd cielo un giorno , in nodo eurno i 

fign 

Dd gran padre de^ Numi > 
. E fpargefti i profunU 

Sul talamo celefie y 

E cortefe la vefte 

AÏla fpofa fciogUeftî , 

£ délie guance oneftc 

Il bel rojfor veiefti , 

Quandofuggi tremante 
In grembo a te dd dejio amante; 

Belloy Nûme y è il.yeieni 
D^una moiefta Jpofà 
Scorgere ipajft timoroji > e inc&rtî 
Al talamo infiorato. 
Tu la tardan\ay lafua dimota 
Deluder fat a queft* inganno ufato* 
E la riprendi tu , Je la rinUri 
Sdegnofetta , ritrojà 
Oftobre Î7J7. B ' 
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tjoUedolci 'TipuVc , t c\>' fofpiri 

Le vefti eujîodir geloja , 
*Nel 'bimco vtlo o ricoprir il firio. 

Mafzfiivo eférerw, 
Pietofo poiâdfuo pudico àffanno 
Col kmbo tu del 'pûrpUfto fnànto 
Da fuoi languidi lumi afcîughi il^iantê. 

'Ché'ttg^in le plume 

Ivifanto cojlume 

Re^nà dilietapace. 

Ove fcuotiia face 

Di puro amébil lUfne 
Tutto rifplende , eRrifèhiata inmno. 

Bel nemicib iid^iôM'o 
M'udijii già ; e già J^er le pie ielp'ùlo 
Driiiar ti ^eggp infulla ^^srtna il i^olo. 

Rimirà .-^cco-gli :^Tnanti 
Che a te feUce giovanetto Dio 
Offirâna i'i^oH. :AiCégli , àccôgli'il piê 
Sacrificio 'Uifi&tfêtite 

^''^'pfêpîiià'eytdey^. 

Qufjîittlàjppfk t, QJjérva 
Che -a 'te seft^iene , e in atto 

Curibp) e-^vpDoiijlo 
Ti ritmra fw^im ^.e poi\fotride : 
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Con gentil modo onefto 
Con te gUfguardi e col dUettofpofoi 

Mira corne y^e^^ofa 

Nel Juo r/ago Jembiante 

Il raggio délia florida 
Vivace gioveuLu tutte difpie^ 

te pompe gratiôfe 
Dolce dipinto di li^uftri e^rofe. 

X^ual ejidjî in vedere 
Or mjodejle c fevere 
'Le due luci amorofe 
Starfene quafi ajcoftl 
, 'Or dolci, or lufinghkre 
Unirjiad un bel fornifo, 
E ferenare il vifo; 
Or rapide -fusgire 
Uincontro ^fat^illante 
Di qiceile dtlÇ amante ; 
£ or faav^mmtt 
Sùtpztto palpitante 
Bivolgetji ^e languire ! 

Vieni t'ajfreta yO fpoJUA 
^'Ovmavla notteorribrofa 
Nello ftellato cielo 
^Uga f$a tmenabwe ul bnaio wdOiM 
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E gia del nero gremho 
Caderjî làfeia fonnachiofo un mmba 

Vi languidi papaverL 
Vkni : cfte tarai f a ripofar t^invitt^ 
Lo fpofo impatiente 
Che ride dolçemente 
Ed il letto t'addita. 
Vieni ctCAmor t^afpetta % 
^d Imemo iaffretta* 

Vieni : il Jîlentio , la notturna quiett 

Vomhre folinghe e chitc 
Son piene di piaceri. Al novo gioma 

Del nato foie i luminofi rai 
'amante' délia nette a fdegno aifrai% 
Vieni cVAmar , ^c. 

E già la fçhera amabile 
Vehéfigli di Venerç 
Sparge le rofe tenerc 
Sul letto invidiahde 5 
jLd intrecciandfi a candTdi 
Gigli le viole paUidc , 
'JfeJJe ghirlande Jloridç 
^t falamo porporeo^ 

VienickAmor, Sec 

.£i ti for^t la mana , c^li $i ^uidék \ 
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Eiii lufînga , e ri promette întantà 
ï J%'' > ' ccLÙfigli onde farai 
Pelice un giorno : che agli fcher^i intemi 
t'anciulli gli t^eirài fcher\arti intorno 5 
jihbracciarti fejloji , c ml tuo grembo 
Cerçar ripofo : e gli uàirai jovente 
Co" trpncbi (î , ma non men cari ac^ 

centi 
Chiamafti maire j e ticêrear ridtndo 
Le tentrei^e > e i hâccu In ejji accofta 

Vedrai tutta^fioprirji 
Del padrt l^ pi^tù; ma injîemeunita 

Aile gracie , à fplendori 
Vellanobil bellei^a^ onde innamoru 

Ma pià grande il contento 
^AJ)pettame doutai ^ quando faranno 
Ciàrejî adulti y t ieW: et à nel fiùre^^ 

Che pet tua cura avranno 
Di gloria t di virtù V anima accefa f 
Onde correr potranno 
Cogli efempi degli avi 
Suuorme degli Eroî. 
Ne diverji da voi 
P . . • e L. • • • ïlluftri fpojt 
Votean produrji : le fue leggi ojjer^a 
Cojlante la Natura. Han feco ifigH 
VincUnaiione e Vindole 

B ii j 
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Dé* genitori ^ e portan fimprt im^ 

pnjfo 
Colle iftejfe Jembianie , il gmio ift^Jpr. 

^Or io che wggo Amorc 
Cht alla mià Mufa in lodar voi vapits 
Chiufo il talamo addita , 
• Ed iljîlentio impone ; 
Délia nw[^ial caniona 
La foave àrmonia- 
Vranto^ intnrompo^ , «- il verfo- vixio i 

faero 
Qfonmm AmaïuiX a m tonfacr^ 
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JjApAj4a » oyaro il Mimdc Crtato. 
FoernafilofofiaOyicc. y^ÂDAM» ou 
yy la C.réaciQn du Monde. Poème 
^y Philoi^phique» VsLi.Jhomas Cam/i 
,5 poiî/a. Noble Modenois, de TA- 
99 cadcmie des Arcades. Rome 1757W 
„ in-jQlio. 

EXTRAIT. 

Ç B grand Tableau Philofophîque^ 
peint des plu^s bçllcs couleurs de la Poe^ 
fie , ei); m\% parmi les Italiens prefque 
^ côté de LiiKcece. On jugera par no- 
tre Extrait > s'il naci-ite cette place. Nous 
ne npuâ melons point de régler les 
r^ngis y $c rimpreifîon qu'il a pu nous 
^ajre:, ni^ nous donnera ni préocupa- 
tion, oiemhouiîafme. Seulement nous 
ofons dire que les Philofoplies & les 
Amateurs de la vraie Poefie y trou- 
veront égdement leur compte. 

Pans, la partie Fh}c(îque{ on verra un 

Biv 
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fage mélange des principes fi oppole^ 
de Defca'nes , de GafTendi , de Baylcy 
de Borelli , de Boyle , &c. Ils font 
toute la bafe de rOuvrasCr Ceux qui 
aiment à voir prendre Teflor au génie y 
& qui veulent qu'un Phificien créé y in- 
vente j ou tout an moins conjec- 
ture y auront de quoi fe fatisfaire j 
ibit dans le fiflenie de l'Auteur fur la 
lumière , fur la formation des Planètes, 
&, leur librarion dans le Firmament , 
fur la formation du Nitre , &e; fuit 
par rapport a fon opinion particulière 
liir la Fermentation , qui eft plus claire- 
naent expliquée dans une Differtation 
à part mife à la fin du volume, & dont 
nous donnerons aufii Tanalife. 

La beauté de la matière , fa variété, 

la pompe & la grandeur des objets , 

ne fqnt pas le feul mérite du Poème ; 

l'Auteur a fçu faire ufage de toutes 

les reflTources qu'une imagination xi- 

che, heureufe, abondante a dans Ti- 

népuifable fonds de l'allégorie , qui eft 

l'ame de la Poefie Epique. Il a même 

habilement ménagé une forte d'unité 

d'aâion qui lie toutes les parties de fon 

Poème y & qui n'en fait , comme nouf 



Oâohrt 1757*' ÎJ 

|8ivons dît , qu'un grand Tabl^îàu donc 
i œil peut embrafler retendue, La l*oe- 
Ëe 4^ ftile eift chez lui toujours noble, 
majeftueufe 9 femèe de defcriptions 
âgtéableis & de peintures vives : elle 
a de la douceur & de Tharmonie 9 Se 
^'il sy irencontrè quelques Latinifmes, 
il faut les lui pardonner » comme les 
Hellçnifmes > à Lucrèce : 

Pi'opur égejlatem lingua G* rerum noyîtatem. 

Commençons par mettre fous les 
yeux du Leàeur toute la marche de 
ce beau Poeqie , pour faire juger d'a- 
bord de re;nfeti)ble. 

ïr eft partage en vingt CKahts. Le pre- 
• ïnicr qui a poi^f titre , Les principes des 
chôfés i contient la Création de la Ma- 
tière* première j celle de l'Univers , &: 
celle de l'homme en la perfonne d'A- 
dàtïî, Jufqueslà c*eîHe récit du Poète > 
' expérfonà Poetce: AdsLvn une fois intro- 
duit Uir la fcetie va prendre la parole ÔC 
philofopher. L'indruâion des hommes 
appartient à celui qui en elt le père* Il dé" 
bute par des réflexions fur l'origine & la 
nature de fon ame j mais Adam abefoia 

E Y 
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d\ tre inftruit lui-mcme,& c*eft une fub- 
ftance célçfte , c'eft un Ange qui vienc 
être fon Doûeùf. L'Ange commence 
ur lui expliquer reflfencedes corps > 
a nature des Atomes » ce que c*eft que 
^étendue & le roouveqient , frc. De- 
à le Poète les conduit dans le Paradis 
Terreftre. 

( Chant IL ) Adana , après avoir ad- 
miré les agrémens de ce fcjour , eft 
conduit par l'Ange dans un riche Pa- 
lais. ÎÀ il apprend ce que c*eft que le 
Firmament , les ré;volutions des Aftres 
autour du point central , d'où proviens» 
nem les tâches que l'on appérçoic dans 
le Soleil^ la nature .&. les effets de la 
lumière,. . , . ^> r . 

( Chant III.) teJsi^tàneteï font 'ici 
Tobjet de lentretien de l'Ange 8c d'A- 
dam : on parle des Satellites . dé Ju- 
piter & de Saturne , des défeâuo&és 
de Mercure y des phafes de la Lunç > 
des EçlipCes , du cours que tiennent les 
Comètes > enfin des Ldix dé r-Ëquitir 
bre. 

( Chant IK ) Il s'agît des Elémw. 
On traite de la forme ettcntielle de cha- 
cun > de. réiajiicité des corps diàplia<« 
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nés i de la fermencaûan occafionnee ' 
par le mélange des parties , &* da 
changemenc qu elle produit dans leur 
forme» 

( Chant V.) Ccft ki la Bibliothè- 
que X où i comme dans les Catalogues 
(d'Homete , on paffe en revue cous les 
Philofophes Anciens Sç Modernes. La 
I>o(îlrine d'Ariftoie fur U matière pre* 
miere 8c fur la forme fub(bncielle ^ 
cft foJiilement réfutée , ainfi que le 
£ftème de Defcartes fur la Lumière. 

( Chant VL ) La Pefanteur & (es di- 
vers effets^ la gravitation des opaques^ 
la preflion de la force atiraâive» le 
contrepoids des corps durs avec les 
fluides , & le fiftême de 1 équilibre : voi« 
là les matières de ce Livre. 

(Chant VIL ) Viennent la defcriptîon 
de la jBgure de la Terre , & celle des 
différent Sets , Méiaux & Minéraux 
quelle renferme dans A>|i f^in. 

( Qiant VIIL ) Adam s^mbarquè 
ici fur la Mer : il apprend dans ce voya- 
ge la nature & refleneé des Volcans ^ 
de TArc-én-Ciel, des Tremblemcns de 
Terre , du Flux & Reflux ,& lespro* 
ptiétés de X Aiman» 

Bri 



( Chant IX.) Cet entretien ronfr 
far Y Air , fpr lorigine des Vents , de b 
Pluie y de la Grcle , du Tonnerre & de» 
Eclairs , fur la farmation desPirélies, 
& fur les prapriéccs difïererwes de quel- 
ques Fleuves qui ont leurs^ fources fut 
le fommet de très-hautes Montagnes^ 

( Chant X. ) Il eft à prcfcnt quef^ 
rion du Feu > de la nature des eorps 
combuftàbles,deraâ:ivité que l'Air, don- 
ne au Feu ^ de la nature de la flamme^ 
des effets contraires de la chaleur , de 
à cette occafion o» parle de quelques 
compofitions chymiquesr 

.( Cbant XL ) Suivent les Planteu 
Xeur Ahatomie , la circulation des fuc* 
.végétaux , & la formation de la grai- 
ne qui perpétue les plantes, autant de le- 
çons nouvelles amenées pour exercer 
^intelligence d'Adam. C eft ici querAn- 
'£!^i explique à. l'Homme de la part de 
Dieu les propriétés de l'Arbre de Vie & 
Ap moît q\ii . croit dans le Paradis Ter- 
jeûre. 

o ( Chant Xlh ) Les Animaux vîetr- 
pept fe préfenter à Adam j. qui leur 
!donr>e. à, chacun un nort ^relatif aax 
propriétés de fon efpéce. L'Ange loi 
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explique énfuite ce que c'eft que cec 
inftindk qui paroit animer toutes leurs 
aâions » & lui montre que les fculs 
Loix jdu mouvement y ont part. 

( Chant XIIL ) Dans ce Livre def- 
tiné à parler de l'Homme , le Poète a 
placé la formation d'Eve d'une des cô- 
tes d'Adam. L'Ange a cette occafion 
leur explique la ftruâ:ure du corps Hu- 
main ; enfuite il apprend à Eve en quoi 
conHlle la beauté , Se ce que c'eft que 
la Sympatîe & l'Antipatie. 

( Chant XIV. ) L'Homme crée & 
mis en fociété ,'il luiimportoit de con- 
noitre l'oeconomie animale » & c'eft la 
matière de ce Chant, 

( Chant XV. ) Ce qui regarde 
la Génération fuit très-nacurellemenr. 
Adam apprend à Eve que tout ce qui vit 
^provient d'un oeuf qui ell fécondé dans 
les entrailles de la femme par la femence 
du Mâle , & déduit tout le fydême des 
Oviftes. Cet entretien qui a dû remuer 
rimagination delà femme,, amené fa 
chûre.Eve tentée par le Serpent, cueille 
du fruit défendu. 

. ( Chant XVL ) C'étoit bien.îci Ten*- 
droit de craicer des Sens & des Corps 
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fenfibles , tels que Torgano de l'ouïe > 
lie la vue , &c. Adam Succombe aux 
importuniccs de fa femme > & mange 
de la fatale pomme. 

( Chant XVII. ) Les calamités qui 
viennent fondre fur eux , leur donnent 
lieu d'apprendre ce que font les ma- 
ladies & la mort ; mais le fage Mé- 
decin qui les conduit toujours de la 
^art de Dieu » leur apprend qu'il eft 
àe^% remèdes propres à foulager leufs 
maux. 

( Chant XVin. ) L'Ange enfuite 
découvre i l'Homme tout le mécaniÂ 
me de ta Raifon , & les accidens qui 

})euvent la troubler , tels que la Fin- 
ie 9 les Songes , les Vapeurs. 

( Chant XIX, ) Enfin Adam ap- 
prend ici Tuiage qu'il doit faire de 
cette raifon , pour vaincre ks pallions 
6c rendre le cal nie à fon ame , donc 
l'immortalité eft défendue contre Epi- 
cure & Lucrèce. 

( ChanB XX. ) Dieu fait feul le fa- 
jet de ce dernier Cb^nt. Adam & Eve, 
dont h faute eft pardonnée y ont été 
conduits par l'Ange dans le cclefte fç- 
jour^ Ceft'U qœ^ l'Ange leur fait voir 
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toute la majeftc de cet Etre incom- 
préhenilblc , qu'il leur révèle les Mif- 
teres de la Trinité^ de Plncarnation, 
& qu'il leur enfeigne les moyens de 
mériter d*ècre apr^ leur mort admis 
parmi les l>ien*heureuz. 

Voici le début du premier Chant» 

Jb chante la Nature » ouvrage dn 
fuprcme Artifen^&les ouvra j;çs mei> 
veilleux de la Nature même ; le grand' 
Tout éclots du Néa,nt ; les Atomes dont 
fi>m formés U Monde 8ç ces Globes lu- 
itiitteuxqui roulât fur nos tètes j la Tc^r- 
- te fm ^qvii\ih(Q au centre des Ek^mens ; 
ce mélange innombcsible de Corps qui 
.produifent cetiç foule d'objets donc 
nous fommes environnés) Torigine des 



TT-rr- 



I. 



ÇjéNTO d4lA Natutae dlNaturai 
Opta dd grand fattor , Vopre e i por- 

tenti : 
Spunta il tutto £alitull(t j ha la Jlruû 

tura 
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Plantes; de Principe vivifiant quiam* 
me tout ce qui refpire ; THomme enfifi 
que meut unefpric uni miftérieufcment 
à fon corps. 

Efpric qui es Dieu > ic produit^de 
l'Amour réciproque dès perfonnes 
Divines : toi donc Tctre éternel 5 im- 
menfe a donné l'être à l'Univçrs^ en- 
fanté, conltruît en toi-mcm^; qui as 
déployé ce grand Tout d'une manière 



D'Atomi' l Mond& , e i vortici lucentii 
' Prendon lejielleel ciel moto e figutâri 
Siede in centro là Terra agli elementi 
Forma i Mifii, ortêiCermi^ i Bruti 

han vita 
E VUomo aima incorporea al corpo urùta* 

IL 

^pïtiio'Dio ) 'âaVfommô amôré intenfa 
Del Padre Dio , del FigUo Diê pro-r 

dutto 
Ched'ajlicottào'eterno ejjere immènfi 
V-eJfere àïUtiiverfo in tecostmto 
Chc incomprehcn/ibilmente il tutto îx- 

■^* - imfo '■' 
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Incompréhenfibte , & qui fans être ren- 
fermé dans fes bornes le vivifie par lû. 
préfence ; anime > élève mon génie 
jufqu à la grandeur de mon fu jer : don- 
ne la fotce à mon efpric ^ la vie i mes 
Chants. 

Dieu dans fon état incompréhen-" 
fîble , goutoit de tout tems d'éternelles 
délices : feul , content de lui-même » 
heureux par lui-même, tout en lai* 
même , fa gloire fe concentroit au-de- 
dans. Rien ne l'obligeoit de donner 
l'être à des Créatures temporelles, ni 
de fe manifefter â elles par des œu-. 



Non comprenfo dal tutto , avvivi il 

tutto : 
L*ingegno av%^wa ai inaî^arfî à tanto 
E daforia allo/pirito ^efpirto al Cajito. 

I I I. 

Did ne Vincompréhcnfihilt fuo ftato , 
Ah eterno godea deli^ieeterne'y 
E fol , pago di fe , di fe beato , 
Tutto in fe , rifflettea le glorie interne j 
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vre5 exrétieives» puifqa'a^ f^it; tç Tt:o- 
ne élevé par (a propre Graod^iii: » id 
éroît â lux-même, fa gloirç & fon Par 
radis. 

Quand par un effe^ de cem iîbi:e 
& agiïïante faculté d'opérer , qu!il î\tm 
de iz, propre? cffence > il fufcita fa fa- 
geffe incréée ( cette coéternelle id^ 
de TECprit Divin. » ) 8c ponant au vo.iir 
loir fa toute-puiÏÏance 9 de rien il tira 
la fubftance de l'Univers* C'ed alors 
que la matière fortit duv néant » ^vec 



Ne i'uop^ tfveA , nel tmporal creato » 
Manifeftarfi ad ejîra , in opre ejieme » 
Çfeg ife lafud Grande^ia in trono affifo^ 
Era gloria à fe Jlefo , e Ifavadifo. 

I Y. . 

Quando > eonquel che'gli ha pcr proprU 

ejl'en^a, 
jlrhitrio di opérar, libero a^U^ 
Vincnata tccità fua fapkn^a » 
Coeterna idea de la dmna mente i 
E JveglimàQ al PokrVonnipotenj^jf 
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^nt êe promptitude > que te vouloir 
& Teffet ne furent qu une ieale& mémo 
chofe* 

Cette matière première remplit les 
efpaces immenfes de fon împenétra'» 
ble folidité. Inhabile toutefois au mou- 
vement & à la forme f fa feule verta 
cft d'être divifible à l'infini. Dieu la 
divlfe toute en Atomes de différentes 
forme Se grofieur, tes uns impercep« 
tibles y égaux entre eux 9 mais fupc* 
rieups aux autres en quantité dans la 
proportion d'un mille : les autres glo- 
buleux Se d'inégale grandeur ; d'autres 
enfin beaucoup plus gros que ceux-là , 
fc dont la forme eff variée à Tinfini» 
Tels font les Elémens primordiaux de 
ce grand Tout. Mais faute de mou- 
vement , toute cette matière confufe 
& informe > demeuroit dans Tinaâion» 
L'Univers femblable à un malade , qui 



Za foftan^a del Tutto alib dal Niente. 
Dal nulla allàrfu la rmturia ejlratta , 
Fù un fol punto , il voUrla , e avala 
fatta. 
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ne. peur faire aucun mouvement, lâfrif-^ 
guiubic triftement enfeveli dans lln# 
menfe obfcurité d'un prpfond cahos. 

Lorfquc l'immuable & éternelle Mai- 
jeftc du Souverain Moteur de toutes^ 
chofes , communiqua par fa force toute- 
puiflame, Timpreflion du mouvement 
au fein de cette matière jndifrérenre# 
A rinftant ce grand Tout fe change en 
rapides tourbillons , que Dieu gouver- 
ne par rinfluence univerfdle de fort 
pouvoir , & à chacun defcjuels il pref-* 
crit le cours qu^il doit tenir. 

Le premier Elément a ordre de fi 
placer au centre , d'y former ce globe 
que nous nodimons Soleil , de le ré- 
pandre enfuite dans les vaides que laif* 
fent entre eux les corps qui compo^ 
iènt le fécond Elément , & parta-. 
gé en globes lumineux qui font tes 
étoiles fixes , d aller au-dfelà de notre 
Ciel décrire des cercles concentri* 
ques. 

Le fécond Elément a pour fonâîon i 
de décrire des ellipfcs autour du Soleil: 
les globules qui le compofent fe ran- 
gent enUe eux relativementàlei\rgrof- 
leur 9 en proportion de leur éloigner 
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ment du Soleil , & relativement i leur 
vitefle en proportion de leur proxi-- 
mité du même Âftre. L'CEther 6c le 
Firmament fe forment auffi de cet £lé« 
ment. 

JLe troi(iémè chaflTé par la violence 
^u fécond ^ avec lequel il cirçuloic 
cônfufcHàent , vers les extrémités du 
cercle } étant par la grofleur & la con« 
figuration de fes parties moins pro« 
pre au mouvement , ( femblable à la 
fiei:;e qu'un vent impétueux change en 
^grcîe ) fe durcit par pelotons , & for- 
me Hx grands cercles , auxquels , par 
-le moyen de l'équilibre proportionnel, 
font attachés ces fîx globes , Mercure, 
Venus , la Terre , Mars , Jupiter Sc 
Saturne. Et comme un ^mas de paille 
.qui flotte fur Teau» venant à rencon* 
trer un tourbillon , décrit d'abord uri^ 
cercle d'un alFez grand diamètre, tourne 
en même tems fur fou centre , & trace 
enfuite une infinité de petits cercles , 
en parcourant toujours les dégrés du 
premier « ainfî la Lune tourne autour de 
la Terre, Sc ces deux globes tournent en^ 
femble autour du Soleil , entrainés par 
rCEcher qui , autre ce mouvement cxt^ 
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culaire > en a un particulier autoiir<4e 
la Terre , qui la fait pirouetter fur foa 
axe ^ en la traverfanc par fes pores* 

Autour de cette même Terre eft ua 
vafte tourbillon d'atomes du troiâémç 
Elément ,'qui écant Inoins prapre$> pat 
Jeur figure aingulaiite ic poincue , à St 
réunir , forment cette ruatier^ fubtil^ 
que la rapidité de l'Œther chaflfe tou* 
Jours, vers le centreoù elle devient plus 
denfe &c ,pI^tts~^grofliere , â proportion 
de (a .proximité de la Terre :tel eft l'air 
commun qui compofe rathmofpherè 
qui nous env^ironne. 

De ces Atomes du troifîéme Elé- 
ment , les uns recourbés forinent > en 
s'accrochant 9 des corpu feules ou lames 
flexibles , qui étant raprochées enfem- 
ble 9 forment Teau qui coule fur la 
Terre. Les autres de figure cotûque & 
piramidale forment les fels de toute cf« 
pece^ tant fixes» que volatiles > ou floi-' 
des. 

D'autres enfin flexibles & ramifiés» 
compofentla matière du foufre » qui 
mclé avec des corpufcules poreux te 
des parties huileufes forme cette Terre 
^ue nou$ habitons ^.i& qui ia durcie 



eUe-ihème en pierre par le mélange dci 
fe\s donc elle éft empreince par l'ac- 
tion de la matière fubcile : car étant 
poredife de fa natures elle admet dans 
les vuides qiwls formcn^t les atomes 
jqai par leur ftruâiure font propres à 
S*y loger , & c eft amfi qu'à l'aide des 
ïcls Se du foufFre dont elle eft péné- 
trée , elle engendre les minéraux , les 
œéraux , & ceme innombrable variété 
de Mixtes. " 

Mais que deviendroit tout cet ap- 
pareil , fi là Nature prévoyante n*eûc 
créé ta matière fubtile , pour mouvoir 
Se régir ces corpuCrules; le Soleil, pour 
les vivifier ^ en les échauffant j leau , 
pour les corriger & les adoucir ; TAir, 
pour leur donner la (blidité & la fer- 
mentation ; 'ic fi outre les loix géné>» 
taies du mouvement , Dieu n'en eût 
créé de particulières, qui alîignent à 
chaque Elément Tordre fpécial qu'il 
doit tenir , & fes fondions. 

C'eft par ces loix particulières que 

germent les plantes. Le fuc fertile dé 

la Terre pompé par l'air monte dans 

desçflnaux iàboutiffans à des réfervôirs 

remplis d'un levain quîprépare ce fuc 
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à fe changer d abord en feuilles > puis 
en branches » en fe filtrant par les extré-; 
mités des fibres. 

Repréfentons nous une Machine» qui 
étant expofée au courant d'un Fleuve > 
tourne avec viteffe & légèreté fur foa 
axe , de manière qu'en formant ut^ 
tourbillon continue^ elle chaffc dans ua 
tuyau fpiral cette même eau qui la 
met en mouvement , & en fournit au- 
tant par le haut du tuyau > qu'elle en 
reçoit par en bas. On regarde cette ma- 
chine comme une merveille > & ce n'eft 
pourtant que la pure loi du mouvement 
qui s'exécute. 

Dieux forma enfuîte les bêtes. 

Le vol tient les uns en équilibre dans 
l'air j les autres furnagent avec agilité 
fur la fuperficie de l'eau \ d'autres im- 

{* )riment fur la Terre la trace d'un piç 
auvage,'ou rampent avec fouplefle ; 
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De Bruti , altri libro fu Varia il volo a 
Altriju ïacqua agevole galleggia ; 
Altri i^orma ferina imprmta il Jolo ; 

d'autres 
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D^autres enfin compofenc l'innombra- 
ble variété d'infeftes de route efpeçe, 
dont une partie lutte en Tair contre 
les atonies qui les entraînent. Tous ' 
naiflènt fermés de I*œuf , rendu fécond 
par les efprits prolifiques. 

Lorfque j par rinefrable vertu d'une 
feule parole ^ Dieu eut conftruic & 
perfe&sonné l'Univers , femblable i 
un habile Artifan qui 9 après avoir fa- 
briqué un anneau de l'or le plus pur , 
pour en rehaufler Péclat 9 y enchaflè nii 
diamant , & y grave i la fin fon nom 
dans le de({ein de s'immortalifer : Dieu 
pour donner à fon Ouvrage plus|dç 
dignité & de perfedion , créa THom- 
me ,<jui en eft le principal ornement » 
ic le doua d'une ame crcé à fa reffem- 
blance. ^ . ' 

Ainfi fortic des mains de'DieU le' 



jUtri in Terra flejjîbile ferpeggidé 
Altri fa degV infetti il varia fiuolo j 
Parte di cui ton gli Atomi gareggia $ 
Tutti nafcon ndV uovo effigiatii ' 
t)a'fpiriti proUfici animati. 
OSohre ijsj'^ C 
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premier homme formé de terre roo^ 
geâcre % mèiée de particules élémen<« 
taires. A le voir ^ on eue dit qu'il rou« 
* giflToit (ie labafTeiTe de fon origine (i)* 
£>ie)i lui donna une ame immortelles 
qui n'cft autre cliofe qu'un rayon do 
1^ propre e^ence. Cette ;ame eft douéo 
de mémoire 9 de vcdoncc & d'^nten^* 
4ecnent > image feniible de la Trir 
nité. 

Adam ouvre jes yeu^c , jette un re-^ 
gafd fut tou$ \es ob^ptsqm Tet^vironr. 
nsMi (t çonfidere ii^irmèine > & 4p* 
pi^rijoif avec furprife dç5 ii>exnbres ÔC 
wiçpxp^ parfaitement organiies; II, tjé- 
iîccbic intérieurement ic ient qu'il a la 
faculté de vouloir , de penfer & dç rai- 
ipnner* Immobile ^ perplexe p il com« 
mence à difcourir en lui-même : il par<^ 
vient pat le raifonnepient à; fe con^^ 
vaincre qu^l n'eft pas feulement corps ^ 
qu'il y a en lui autre jchofe^ui p enfe » 
éc qui raifonne , que ce fécond Etre 
uni i lai fi intimement eft néçeiTaîre- 
ment un ^fprit , qw cet e% rit n'a pu 

(%) Ce Concetti dépare un peu ce foot^ 
ceau ^ m»is ilsibni tdics diuQ$ le Poemc» 
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tonit que dçs mains de la Diriniré , 
^'il exifte par conféqaent un Souve- 
Irain Créateur de routes chofes. 

Pendant qu*ayide d'augmenter feî 
connoifTances f te de perfeâtonner fes 
premières décourertes., il confidere au- 
cour de Ic^P tandis que curieux de 
s'inftruire , que pénétre de la plus vive 
admiration i il contemple avec incer- 
titude & parcourt fucccflîvemenr rou« 
les objets qui l'environnent , un jeunei 
Perfonni^ge ailé , d'une beauté éblouif* 
faute 9 ayant l'air » le port > la majef»; 
té , l'empreinte de la Divinité même > 
s^ofFre à lui. Son corps refptendiflrant 
|ette de toutes parts de fi vifs rayons 
de lumière , que l'œil n'en peut fou- 
tenir l'éclat^ & que le Ciel iêmblç er^ 
^tre devenu plus brillant. Il adre(Iê la 
parole à Adam , l'invite à la joie ,- 
Se lui dit que l'Empire Souverain de 
(ouc ce qu'il a fous les yeux lui ap- 
partient ; qu'une félicité j:éelle & par- 
faite l'attend dans le Paradis Terredre ; 
que les fecrets de la Nature , & toutes 
les fciençes lui yônt être connues par 
fon en^i^mife ^ la.Sagç(Iè incréée l'ayanc 
chargé de ce ùàix^ ^ f:pnime au(& de 

Ci; 
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rinftaller dans ce lieu de délices» o& 
il doit mener une vie écernellemenc 
heureufe. Adam rend grâce i fon gui-, 
de , & adore la main Dirine qui le lui 
a envoyé. Mais fon inquiétude eft de 
fçavoir quel eft cet Etre bien-faifanc 

3ui lui parle. L'Ange l^ÉÉépond avec 
ignité : _ 

Je fuis le poneur des ordres fu- 
blimes & incompréhenfibles du Touc^ 
Puiflant » le fidel Interprête des fecrets 
que la Niture renferme dans fon fein* 
Je (\x\s Raphttd » le Chef des Sera* 
phins , le Médecin & le Philofophe de 
Dieu I le dcpofîtaire des fecrets du 
Verbe Etemel, le Souverain Doâeur 
des Ames. 



LXXVI. 

I)£ Valu incomprehenJîHli loquele 
Che Dio ragiona , Amhafciator fonHê. 
la fon f rifpondt , interprète fedele 
Di quanta in grembo ei di Natura unio : 
Seraphino fupremo , io Raffaele » 
J5 Mtdico , c Filofofo di Dio : 
Secret ario leal del Verho£t&M\ 
tl Dottore de Vamme fUperm^. 
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II lui explique enfuite fa fubftan^ce , 
& lui apprend qu'il n'eft > comme lui , 
qu'un Efprit créé , différent de lui feu- 
lement e^ce qu'il n eft point uni â 
un corps^ ou que celui qu il paroît avoir 
n'eft que fiâ:if 9 &4|^our lui faciliter 
le moyen de converfer avec luit 

Adam demande à l'Ange de lui ex^ 
pliquer l'efTence de la matière dans la- 
quelle il apperçoit tant d'aptitude i 
changer de rorme. L'Ange lui apprend 
que c'eft l'étendue qui conftitue fon 
cflence ; que la matière, fans cette qua- 
lité , ne peut fe concevoir ; que c'eft 
la première idée qui s'en préfente i 
Fefprit , & que les autres propriétés 
telles que la divifibilité^ la dureté » 
la forme» &c. font accidentelles. Adam 
répond que cette idée d'étendue » ne 
convient pas à la maciere feule. En 
imaginant aux Anges , dit-il , des for« 
mes corporelles » Pidée de l'étendue 
s'offre à mon efprit: faites difparoitre 
ces corps de mon imagination , je fenis 
qu'il j refte toujours une certaine idée 
d'étendue. ' ■ ^ 

Voili , repond l'Ange , l'effet dé 
rimaginacion humaine , qui confond 

Ciij 
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les idées qu elle fe forme des corps par 
habitude , avec Tidéc d'Etres purement 
Spirituels. Imaginés ». ajoute-^c-il y une 
capacicé privée de fubftanc^orporelle: 
pouvez- vous lui concevoir une dimen- 
sion pofîtive y 2l|[p|ine extenfion réelle T 
C eft au contraire une privation d'é- 
fendue. De cette propriété eflTentielle 
à la matière ^ naic la divifibilite à Tin- 
^;$ni. Dieu la cependant bornée à ua 
certain nombre d^atomes ^ en leur docH 
nant une folidité qui réitfte en raifon^ 
.4légalité du pouvoir mutuel qu'ils ont 
jde fe détruire ; autrement le Monde 
.changeroit fans cefTede fori^e ^^ on ne 
-verroit dans l'Univers que nouveaux 
mélanges & nouvelles combinaifons» 
I-a preuve de Texiftence de ces Atome» 
fe tire de la facilité qu*a l'or de s'allon- 
ger Hx cens mille fois plus' que foa 
état naturel 5 & de ce grain de vermil* 
Ion \ qui délayé dans de l'eaa » s'étend 
deux cent mille fois & au-dela en fu>* 
perficie, 

L'extenHon a donne la figure pfiur 
compagne éternelle & inféparable à 
ce corps d'atomes : c'eft elle qui les 
modifie & les déteroune. De-U cette 



Varîécé dans les pfèduâions de la Na* 
tUTè. Plufieurs fels itKorporés & mê- 
lés enfemble foritient une agréable di* 
verfieé de corps différeits de ces pre- 
miers. G'eft eneofe aînfî que de la 
|on€lion des honAogene^ il refaite une 
troifiéme efpéce différente ^d eux. Mais 
la plus noble modiâcation de la ma« 
tiete , Sf celle qui en eft comme Tamejf 
eft le ptouvement* Auparavant toute* 
£>is fachei ce que c*eft que refpace» 
puisqu'il n'y a point de mouvemenc 
fans e(paceè 

^ LVfpace , relativement i nû eôrpf 
totifîdéré en lui'^même » eft fon exten« 
fîon interne» fie confidéré extérieure^ 
ment 5 c'eft ia fitoation!* relativement 
aux autres corps qui Tenvironnent. Le 
mouvement eft donc la déclinairon d\in 
corps d'un point fuppofé fixe > Se (bti 
approche à un autre point qui en écoit 
éloigné. 

Adam remarque fort judicieufementi 
que cette propnccé n'eft.pKnt naturelle 
ih matière , & FAnge lui apprend que 
c'eft de Dieu , Souverain Moteur de 
toutes chofes , qu'elle la tient. Enfuirçj 
pour fatisfaire la curiofité de fon Dif^ 

Civ 
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ciple qui lui demande : { comment ct^ns 
un corps lancé avec la main , le mou- 
vement peut durer , lorfque ce corps; 
eft abandonné, à tul*mème , & com- 
nient ayant une fois commencé , il 

(}eut venir â céder) , il lui enfeigne que 
a matière une fois mife en mouve- 
ment f par fon indifférence pour le Je- 
pos & pour Tadion^ con fer veroit cette 
première impreflîon érernellement ^ 
{nais que la rencontre de corps mus en 
un fens contraire > eft ce qui la fait ren- 
trer dans rinaâion , "après avoir été 
agitée. D'ailleurs les loix du mou^- 
fnent font y qu'un corps qui eh frappe 
un autre » perd de fon mouvement i 
proportion de ce qu'il lui en comma* 
nique ; que ce mouvement qu'il pro- 
cure à l'autre , foit proportionné à ce- 
lui qui l'entraîne lui-mcme > ou à fon 
poids} & qu'un corps foit difpoféou 
propre -au mouvement k proportion 
de fa grofleur & de fa peianteur. La 
contiguïté d#ces Atonres , fait que le 
mouvement fe communique par fuc« 
ceflion de l'un â l'autre. 

Cela pofé , qu'eft-ce que Ie> vuî- 
de I dit Adam f Le vuide » lui répond 
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l'Ange, cftun elpace privé d'étendue, 
un manque de lubftîince corporelle. 
La Nature en eft fournie , & ne fçau- , 
roir s'en paiFer , puifcjue autrement il 
n exifteroit dans l'Univers , ni mouve- 
ment , ni figure , ni poflibilité de di- 
vifer un corps. D'ailleurs les Atomes 
dont eft formée là matière fubrile , 
n'étant ni ttms quarinés , ni tous hexar 
Tgones , laillent de toute néceflîçé des 
viiides entre eux. 

L'Ange -à ces raifonnemcns en joint 
encore d'aùttés, pour prouver à Adam ta 
néceffîté, d'admettre le vuide. .Celui- 
^ repreW Sr-dît fie 'Siftêhie cju Viiiâê 
Tie'fn^iJffré'rîeW declair. Le vûid^ 'ti lè 
néàm^ rfè? font qoi'an :. or quelle idée fe 
former do^fléatitl Que diriez- vous /ré- 
plique t^Ange , fi Ion vous prouyoit qu'- 
une fubftance très réelle exiftedans ce 
néantf Quelle eft-elle donc, dit Adamf 
Dieu , répond l'AngCi cti Erre fimple» 
ilIimité>donc l'étendue eft incomprénen* 
fible & infinie* C'eft lui qui remplit 
tout r[Jni\^s de fa fubftance , qui le 
pénétre , l^ivifie , & qui a encore la 
jniftéricufe propriété de s étendre au-? 
delà r à 1 infini. 

Cv 
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L^Ange alloit pourfuivre fe$ cloi 
quences leçons > iorfqu Adamapperçat 
çans rçloignçtnenc unimmenfe & prq* 
digieux amas <ie li^niiere. Il fe tout^ 
ne 4 rinftant vers fon Guide, & s*c- 
crîe plein d'admiration : quel vif éclat 
brille de ce côté f On croirôic voir lo 
Soleil 3^ ou quelque objet encore pltji^ 
brillanu Que de merveilles mes yeuy 
découyrem ! CeftleÇiel^ dit l'Ange, 
c'eft riîêureux fcjoar de llmmoiraU^ç» 
j5c de la Souveraine Béatitude 011 lïen* 
ident nos pas. Ces murs de diamans quf 
Vous appercevez > fo^t ctxf^ du Jardii^ 
î^; d4Hq^\ d9nc vous ave^ f^n ch^^ 
li fç '{jiin Adjimtranijpoinjé ck ^jia4ii* 
té de tous ces objets y â^.baca.ci'attir 
jjrçr dans le Paradis Terf^ftrjejr!. .t. ;?! 

... M 
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jEffét prodigieux et un éhouiemem 
dû Neige arrivé dans, le Piémo/i( 
vers la fin de t Hiver de 1 75 y. 

ABtRGîiioiiTTO , Village fimé 
. dans la vallée de Stura , ï ure 
l)eurl*5k demie de diftance du grand 
chemin gui conduit â Demont, le 19 
Mars 17559 toutes les maifons du liea 
furent renverfées par rcboulement dd 
deux énormes mailes de neige qui 
roulèrent de la montagne voifine. Tous 
les Habirans étoient alors dans leurs 
maifons , à la réfetve du nommé J^^ 
ftfh Rocfdtt y homme ïgé de cînquanrô 
tins, & de fon ^fîls âgé dç .quftize , qbt 
étaient peu auparavant fuf le toit de 
leur maifon , pour débartaHer la neié^ 
qui s'y écoit amafTée» Se qui étoit tombée 
trois jours de fuite fans interruptioA» 
Un Prêtre, quj alloit dïire 1a Méffè les 
vivant rénoi^clrés'hbrsiié chei eui-^tèil» 
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avertit qu'il venoit de voir tomber titf 
grand monceau de neige fort près de ' 
leur maifon. Rochia fe crut perdu 9 & 
perfiudc qu^il aHoic en tomber beau- 
coup d'avantage ,. il prit la fuite avec 
ion fAs ^ fans même s'embarrafTer où 
il allok. A^eine avoit-il fait trente ou. 
'^uarahté pàr^ que fon fils tomba > ce 
qui Icri. fie. tourner la tcte : il courut 
pour le relever,& vit alors qu'une mon-- 
tagne de neige yenoitd'enfevetir tou» 
jtes Içs maifons du Village* La dou- 
leur qu'il reiïêntir y en confidérAt qu'il 
perdoit fa femme > fa fœur ,, deux 
de fes enfans & tous fes effets ,.lefîc 
lomber fansi connx^idance *, rnais ay^niC 
recouvré fes fens y il fe fauva avec 
ïbn fils chei un ami qui les reçut- 

Vingt-deux perfonnes furent enter»- 
y^s: fous, cette moptagne de neige qui 
' 4yoÎ£ faisante, pied' ^ de hauti Plufieurs 
^j\bit^ns du vioiiinage y '^^ccouaireiit ^ 
pfikijr vqir s\\ j ,auroit mo^en deYaifc- 
^ei;^qiwlq^*fit>.; tpfû on perdit bieri* 
toc l'cfpcrance de pouvoir donner le 
nioiiidre. fecoUrs à'ces^ malheureux^ 
j^jCipf^, jQjLKl après Roed^^ revenu dç 

en étaf^ M travailler , voumt encore. 
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aidé Je Ton fils & de deux de Tes beaux^ 
frères » faire quelques tentatives, il 
fie quelques ouvertures dans la neige $ 
fans pouvoir retrouver fa maifon ni 
fon écurie. Le mois d'Avril ayant été 
fart chaud 9 la neige commença à, fou- 
dire > de forte que le pauvre Rodiia fe 
remit encore à travailler ^ dans Tefpé- 
rance de retirer fes effets ^ & de dca** 
ner la fépulture à fa famille» Il ouvrir 
la neige & y jett.a de la terre » ce qui 
aide i la &ire fondre. Depuis te 14 
Avril la neige diminuoit à vue d'œil : 
Rochia , dont les efpérances redou« 
bloierit , rompit avec une barre de fer 
la glace qui et oit cpaiflTcde (ix pieds, 
îl y enfonça upe grande perche & crur 
fèntir les maiibns ^ mais la nuit étanc 
venue y il remit le rejde de fon travail 
au lendemain. 

. Cette même nuit fon beau-frere qui 
demeuirpit à Decoont , rêva que fa fçeur 
croit eii vie & qu'elle lui demandoit 
dtt fecours Ci). Frappé de ce, fonge, 

(i) Quoique ce rêre ah- été réaHfi, oa 
jnge bien oue cela n'entraîne ancune preuve 
cfi fàvcut des (eiîeés. Rien de plts naturel 
wi'mn : fnstà SottctAnt . oc<înpé èc 1* 'perte de 
U («piUfeflc uA tti, iéyc :"»^ - . 
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moins de crois minuces elles encenclis 
rent craquer le toit de Tétablc > donc 
une partie s'affaifibir. En conféquence 
elles s'aviferent de fe mettre dacu le 
râtelier » qui étant foutenu par un boa 
pillier > rcHlla à l'effort de la neige. Elle^ 
voulurent attacher l'Ane à la mangeoî.- 
re : Tanimal mutin , à force de fe débat- 
tre &:de ruer , fe détacha, il renverffi 
le gruau que l'on avoir apporté pour 
la Chèvre ; ihais Je^ vâiffeau daiis . le** 
quel il étoit leuV fut fgrt utile^ pour 
y faire fondre la neige qui leur fer- 
voit de boiiïbn. On tint çonièi^l poiiF 
fçavoir ce qu*il y ayo"i^;ijf^rç^\açgçxur 
exani! ner ce qp'on ayoît ^ê yi}i;çpsH^ . jLa 
belte-fœur dç Kqchîà trpuvja danç^ii 
poche quinze chataj^gneis bj^ncihé^ :,Ie5 
enîRtris dirent qu'ils avoient déjeuné, & 
qu'ils n'avdiènt befoin de wen, le-reft^ 
dû jour. On fe refroi^vint q^u'il ^.ayaic 
dani un. Cûjjjkde l'ctablé v^ngt ;P|i irentç 
p'ains >' ceTJi fut qu'un furcrojt ^é rp^ 
gret pour cts pauvres fenames > bw 
la neige empêchoîr d'y atteindre. Elle^ 
appetlerent a leur, fecours le plus Hau^ 
qu'elles purent , & ne furent enten- 
dues deperfoiihe. Lafémmel^Yî£gét^ 
mandèrent chacune. i^eux ^^tfM^MSj^ 
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& burent c3e la neige fondue. L'Ane 
concinuoit à faire du capage^'Sc les Che^ 
yres bèloienc beaucoup ; mais on ne 
les entendit bientôt plus. Il s'en fau-* 
va cependant deux qui étoient près de 
la mangeoire. L'une d'elles fournifibic 
du lait, Se c'eft ce qui leur fauvala 
vie à tous : l'autre croit pleine > c'eft 
de quoi les femmes s'apperçurent > & 
fur leur calcul elles j «gèrent qu'elle 
mettroit bas vers le milieu d'Avril. 

Toute cette famille ne vit pas un 
feul rayon de lumière , dans roue 
le tems qu'elle fur fous la neige* Pen- 
dant environ vingt jours , elles eurent 
Quelque notion du jour & de la nuit ^ 
u moins elles en jugeoient par te cri 
des volailles qui leur fervoit d mar- 
quer le point du Jour. Les volailles étant 
mortes au bout de ce tems 9 elles 
furent privées de cette confolation. 
. Le fécond jour ne pouvant réfifter 
i, la faim , on mangea le refte des 
châtaignes & on but tout le lait que 
fournir la chèvre > qui les premiers 
jours fe montojt à environ deux li- 
vres ; après quoi la mefure en dimi- 
nua par dégrés. Dès le troifiéme jouïc 
ces femmes privées de toute autre pro- 



V 
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vifion , fentiretïc de qdelle import^dâ 
il étoit pour elles de nourrir les Che< 
Vres. Pât bonlieuf il y avoit au-defltr 
de la mangeoire un petit grenier \ 
foin*, Elles en tirèrent tant quMleis pu 
rent y atteindre , & quand cela ne leu 
fut plus poffible , elles ârent monte 
les Chèvres fur leurs épaules ; ce fe 
ainfi qu'elles fe procurèrent ce foin. 

Le (ixiétne jout, le petit garçon coîti 
mença à fe plaindre de maux d'elle 
iuach. Sa maladie dura (ix jours > a 
bout defquels il pria (z mère qui Tî 
Toit toujours tenu îiir (^s genoux ^ d 
le coucher tout du long de la mangeoin 
ce qu'elle fît, A peine y fut-il , qu*ell 
d^apperçut qu il étoit froid ^ & il e:s 
pira en s'écriant : oh mon père dans \ 
neige \ oh mon pen ! mônpert ! Il n'a 
riva point d'autre événement pendai 

ÏlaHeurs jours. Un très' cosudérab 
ut la délivrance de la Chèvre quilei 
apprît qu'ils éroient au milieu d'Avri 
Par-là leur provifion redoubla éncor( 
cette précieufè Chèvre venoit i elle; 
quand on l'appdloit » & elle lêchc 
avec affiftion (es chères Maîtrefles q 
la chérifTent encore aujourd'hui pan 
culierement* 
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Pendant tout ce cems , elles foufFri- 
renc peu la faim. Après les cinq ou fix 
premiers joars > leurs plus grandes pei« 
nés éroient k froideur de la neige fon^ 
due qui comboir fur elles , la pnanreur 
des corps de l'Ane, des Chèvres & des 
Volailles, la vermine qui les aflàillit , & 
fanout la pofture gênante dans laquelle 
elles furent obligées de refter. Car le 
lieu où elles Soient enterrées , n'a voie 
que douze pieds de lonj;, huit de Ur«' 
ge'', &.cinq de haur;& la mangeoire 
dans laquelle elles écoienc accroupies 
contre le mur , n'avoir que trois pieds 
quatrp poucéS de large. 

Pendant ces treme-fix jours elles 
ne firent d'évacuations défile que dans 
les 1 ou j premiers. La neige fondue 
qui par la, fuite ne leur faifoit aucun 
mal, fedifîipoit par les urines. La Mère 
affifte n'avoir jamais dormi pendant 
tout ce tems. Safœur & fa fille difent 
ayoir dormi comme à leur ordinaire* 
Elles avoient , lors de l'accident , leurs 
purgations périodiques qui difparurent 
pendant ces trente>iix fours. 

Depuis qu'elles furent exhumées , 
leur apécit rut iongtems i revenir. Le 



6S Jo^JtNAL ErliJlNèMÉm 

peu qVelle^ mangeoient , à Texceprion 
des bouillons & du gruau , leur reftok 
fur Teftomach, L'ufage modéré du vin 
croit lalimenr donc elles fe rrouvoieiK 
le mieux* 

Nota. Cet accident a été marqué 
dans quelques Nouvelles Publiques; 
mais il n'en a point paru de détail auffi 
circonftancié & aum (ur que celui-cL 
IV. 

Uni Dame nous a fait remertre \t 
Traduélîon de la belle Canrate d'Orpheèf 
du célèbre AHbé Conti , qui commence 
Lunguo di unfiume à lefioritejpondti &e. 
C*eft un de fes eflTaisen ce genre, & elle 
nous a paru devoir Fencourager â payer 
de rems en tems cet agréable tribut aux 
Mttfcs. î 

ORPHEE 

Le long des bords fleuris d'une Ri- 
vière y Euridice fuyoit la pourfuite da 
téméraire Arillée , lorfqu*un Serpent 
caché fous les (leurs , piquant fon pied 
délicat , lui donna la mort. Défèpérées 
de fa perte , les Nymphes ks Compa- 

Î;ncs le raflemblent : les Fontaines 8c 
es Monts retentiflent de leurs cris (l}> 

( I ) Ecchii^iétrênê $ menti. 
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mais principalement le Pangée ^ fur le- 
quel Orphée couchoic fa lyre. Epoux 
infonune-i II defcend d'un pas préâ« 
pitë , il cherche , il ne trouve point 
Eurydice* A (es criftes accens les Vents 
fe turent 9 les rui^aux ceflèrent de 
murmurer , Us Animaux , les Arbres 
mêmes fembloienc attendris par les fons 
douloureux de fa lyrel II t appelloit 9 
tendre Epoufe > & tu lever de l'Aurore» 
& au coucher du SoleiL Ses pleurs , fe9 
ibupirs 6c fes plaintes s'adrefToient i 
tout ce qui Tenvironnoit. . 

Arbres chéris ^ difoit-il > habitans dts- 
bois 9 fontaines» collines, repondez â 
ma voixj helas ! repondez » oùeft Eu- 
rydice ? Son ame charmante s^eftelle 
envolée danls te fein de quelque étoile» 
& U parmi les rayons donr elle brille» 
ne m'eft-il plus permis de la voir } 

Arrête» cherc Euridice, attens que ton 
époux te faflfe fes derniers , fes éternels 
adieux. Soit que tu repofes mollement 
dans les bras de l'Amour , ou que dans 
<leux de Cypris , d'aimables fonges te 
* cartflent , reveille toi. Je ne te demande. 
plus qu'un baifer , je veux faire paflfer 
ton ame dans la mienne. 
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Reçois fur ce$ lèvres exfittahres les 
bâifers 4e flamme d'un époQX^ d^aa 
amam ; & (i ça as tHohx de me «çi^er, 
éicouce auparavant me$ criâes regrecs» 
l^iTe moi voir encore un^ fei^ les chac^. 
fl^es de. c^Hi yi£ige* 

^ Mais Ui fais , ta. vas paflîer. t Achcison, 
Je rçfte (eut ioconfolablef Helas! to 
Qi^ahandoni^es , eu t'échappes coauné 
yn fonge, ou comme une. ombre lège-f 
fe. Chère cponfei puîfTé-je t'accorapa^ 
gner chez les Morts ! Atcens moî y une 
feule viAime ne fuffic point i PUicott^ 
Je vais te frayer la ro^re des fbihbres 
4èmeures» nous traver£erons le Stiz 
enfemble ; & fi les deftins immuables 
ont marqué des places dans TElifée 
pour les époux tendres H innocens > 
tpujours heureux , nous jouirons en- 
fcmble de ces lieux fortunés. 
' Sous un Mirthe » ton ombc^ > & celle 
d'Orphée, goûteront une paix éternelie. 
La 'more n'éteindra plus les flambeaux 
de THimenée. 

Vaines prières , regrets fuperilus ! 

J'erre inutilement de montagne en moni 

tagne , de foret en foret , . . . Mais, j'ap- 

/perçois rembouchiu:e 4jui conduit aa 
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Teparç .... J'y dcfcends »... J« d&rouvre 
la foc^ cenébreufei les Ombr«6 , & leur 
te4«;muble Monarque. 
- Souverain des noirs rivages » toi donc 
le ceeuc im pitoyable éprouva les dou- 
ceurs de l'Amour, concepce toi qua 
mon épojbilîb aie été cemoîn du yafte fi- 
Ipnce de la nuit > & de Tborreur pro« 
ijpnd^ qui regn^ dans ta cour. 
Vois» d^ns les attraits de Profer^ine^ U 
c;aaiS: de mes foupirs. Souviens toi da 
}0|ir que m la ravis à fa mère* La célé- 
bration de tes noces, fit ^entrer la joye 
dans les enfers. Je fuis un époux auâi 
ieflifible que toi. J ainne une chafte corn- 
p^gneque m*accorderent lesDieux» Sans 
elle la vie m'eft infuportable* Ravis moi 
le jour, fi tu veux l'en priver, je ne dé* 
fire^qgVle. Furies inexorables , mes ge« 
miflemens paroifTcnt vous toucher , qui 
4e vpus ramènera mon Eurydice à la 
l^tniere ? 

Terribles Filles de U Nuit , éteignent 
écoutez vos flambeaux , vos cruels Ser* 
pçfis y rendez-moi mon £poufe avec 
cous fes charmes» 

Pluton attendri confent enfin a lut 
fedonnçr Eurjrdice -^ mais il lui eft dé« 



tendu de U regarder avant qu'elle ait 
levû le féjour de la lumière* Dure loi 
pour un Amant ? hélas ! il ne put obfer- 
Ter cette loi : Tamour lui fit détourner 
la tète. Il entend aufli-tôt une voix plain* 
ôve qui s'exprime ainfi : 

Infortunée / Ah , cher Epouï » Je te 
perds en ce moment pour toujours. Ah! 
quelle violence on me fait I LesDeftins 
cruels m'entraînent une féconde fois* Lé 
ibmmeil de la Mort vient fermer mes 

Ïeux , adieu. • . • je rentre dans la Nuiti 
iélas ! je te tends une main qui a'eft 
plus à toi. 

Elle dit &difpariu comme une 16» 

Êere vapeur. Orphée tout éperdu , em« 
raflbit fon onibre. Il veut parier , la 
douleur étouffe fa voix. U fort enfin des 
ténèbres , & n'appcrçevant point Eury- 
dice » il pouflfe des cris perçans. Dans 
fon défefpoir il s'écrie : Animaux 
cruels» accourez, dévorez-moi; fou« 
droyez-moi» Dieux implacables. 

A fes cris redoublés , tout paroit ému; 
les Forets , les Animaux , les Fontaines t 
les Fleuves > les Dieux mêmes. 
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ALLEMAGNE. 

De tous les Théâtres de TEurope ; 
le moins connu , fur-cour ea France > eft 
le Théâtre Allemand. Cécoic une rai- 
fon pour .nous de redoubler de foins > 
de recherches .9 pour tâcher de le faire 
connoître. M« Gottfched , qui joint au 
talent d'écrire ^ beaucoup de bonne Lit- 
térature 5 nous a heureufement préve-- 
nus. Il vient de nous adrelTer fort obli- 
geament un Ouvrage qui enrichira nos 
Journaux » ^ dont nous allons com* 
meacer à donner ici un échantillon. 



KjSti^sx Vorrath lur Gefchichte itr 
ieutfchen Dramatifehen y &c.,> Recueil 
,y pour fervir à THiftoire de la Pocfie 
„ Dramatique Allemande > ou Cata- 
,5 logue de toutes les Tragédies , Co« 
1, médies & Opéras Allemands , im- 
j> primés depuis Tannée 1450 , jufqu'â 
„ 175-1. Par M. J.ChriJl. Gottfched. 
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„ A Leipfic , chez Jean- Michel Tulnert 

„ in-ii. 17 J7. 

Cet Ouvrage eft dédié à M. le Comte 
de Sdufti , grand R^éiendairé de Po* 
logne » Membre de T Académie des 
Sciences de Prufle & de lloftitùr de 
Bologne , Honoraire de l'Académie 
Allemande de Greifswald , de de celle 
dts Beaux Arcs de Leip£c. 

L'Auceur ^ dans Ton JSpitre Dédidn 
toire 9 rend compte del meiih qui root 
engagé â publier cet Ouvrage. Il ne l'a- 
refit d'abord fait 9 dit^il , que pour foa 
feul ufage -, le hafard voulut qub M. le 
Comtt aeSatufii le vit ufa jour chez l'Au- 
teur. Etonné du grand ndhibre ée Pièces 
de Théâtre qu'il contient y il lui deman- 
da fi Ton n^^n avoit point encore im« 
f^rimé de femblable , & remporta pour 
examiner j en fuite en le lui ^rendant »il 
rtechottia très^ivivèmcnt à le donner au 
iPublic M. Cottfched anithé pttt.tette 
•follicicatioh , a pi^lié f<»n Catalogue 
-Chronologique de tontes les Piétés Al- 
It mandes qui ont pu parvenir si fatiiKi* 
Tiui0(ance. Ceft donc^ comtxn; ai le dit 
lui-mên^e , M« le iGomte de SaluJH 
que nous devons principalement teibes* 
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cîer d*un préfenc fi confîdé'rtble. Peut- 
être , ajoute-t-il , nous lui en devront 
bien- tôt un autre qui nous fera A>n- 
Doitre tes Ecrivains , les Poètes de la 
Pologne , & rHiftoire du Théâtre de 
ce Pays > fut lequel on iï*a pas encore 
fait les plus légères recherches. Cet Ou- 
vrage ci ne peut pas manquer longtems 
i la^rfameufe Bibliothèque de Warfo- 
vie 9 que M**, de Salujii ont raffem- 
blée i leurs frais , & ouverte à tout le 
Royaume pour le progrès des Scien- 
ces y des Belles - Lettres 6c des Beaux 
Arts dont ils font les Amateurs les plus 
éclairés fc les plus zélés proteâeurs* 

M. Gottfchei , dans fa Préface , ex- 
pofe enfuite les raifons qui l'ont por- 
té â compofer ce Recueil. En 174.0, 
dit- il ,îl patut un Livre François (i) ^ 
dont l'Auteur reprochoit à toute l'Al- 
lemagne f en termes méprifans & plein 
d'oreueil , ide n'âimér ni ne connoitre le 
Tiimrô. Pour que mon Leâeur puifle 
juger de l'impreflion que fît fur moi 
la leAure de fce Livire , & qu'elle eût 
fait fur tout Patriote, je rapporterai 
fes propres expreffions. 

' (t) I^trçs Ftànçoifes 8c Germaniques. 

Dij 
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Après beaucoup de reproches durs 
faits en général â la Nation , à la Lan* 
gu^ & à U Poefie Allemande , » Nom- 
» més-moi , dit cet Auteur y un efprit 

9 créateur fur votre ParnafTe 

n un Poète Allemand qui ait tiré de 
M fon propre fond un Ouvrage de quel-, 
9 que réputation f Je vous en défie..*— . 
«t Vos Poètes n*ont que défiguré \t^ 
n meilleurs Originaux François , Ah- 

M glois & Italiens On ne les 

m reconnoit plus dans votre Langue...... 

'p Où votre Nation prendroit-elle une 
W Pièce de Théâtre tant foit peu paf- 
M fable f Vos Poètes ne s*appliquent 
m prefque qu'à la petite Poefie , fou- 
m vent même à des fadaifes. 

Je n'aime pas les difputes > conti* 
hiie M. Gottfched ; cependant je vou- 
lois juftifier ma Patrie de ces repro- 
ches amers. Je penfai que le meilleuc 
moyen d*abai(rer Torgueil de notre ad«r 
yerfaire étoit de lui préfenter, com- 
me â un Etranger qui ne peut pas,con- 
noitre nos richefies, un recueil de tous 
les Drames publiés par des Poètes AU 
lemands depuis environ deux cens 
uns. Je fis donc alors ub petit Cât^a ^ 
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logue des Pièces de Théâtre que )'a- 
vois , ou que je pus me procurer , Ôc 
il fut imprimé avec la leconde par« 
rie du Théâtre Allemand que je pu-^ 
bliai en 1740. Mais ce n'étoit U en- 
core quun très-foibleeffai. Tous les 
jours, pour ainfi dir'e , je faifois des dé- 
cou vertes dans notre Poefîe dramatique; 
ainfi je fus en état de joindre à la 3^ 8c 
a la quatrième parrie de mon Théâtre 
des Catalogues oeaucoup plus amples. 
On fut, informé de mon deflèin , Se 
l'on m^envoya dé toutes parts des ayif 
eue je joignis de même aux Parties 
fui vantes. Enfin je démonttai clairement 
que depuis plus de deux fiécfes, F Al- 
lemagne n'a manqué ni de gofit pour 
le Théâtre , ni de Pièces originales , 
ai de Pièces traduites. 

Mais c'ètoit peu encore de connoî- 
tre les titres d'un nombre infini' de 
Drames : je commençai à les raflem^ 
bl^ , & je fus fécondé dans cette entre- 
prife par quelques amis qui voulurent 
bien me comnîuniquer toutes celles 
qu'ils avoient. Enfin , au bout de 1 5 ou . 
i(j ans, j'ai* vu que j'avois raffemblè juf- 
qu'à 1 200 Pièces Allemandes. Il feroit 9 

Diij 



je crois 9 difScile d'en trouver ailleurs 
pn plus grand nombre. Cette CoIlec« 
tîon ma donc mis en état de faire ua 
Qoyveau Catalogue beaucoup plus am^ 
|»le que les précédens que j'ai tous re-r 
£pndus en un feul > diipofé par ordre 
chronologique > Se qui contient au 
IRoins la plus grande partie des Pièces 
Pr;»matiques Allemandes. 
. J ai trouvé ches tous les Etrangers 
l'exemple de cet; Ouvrage. La France , 
lltalie f Venife » la Hollande , l'Angle* 
terre ^ rEfpagne, en ont de pareils: 
il en manquoit un â notre Allemagne f 
te j'ai cru qu'i] ne lui feroit pas moins 
•. utile & moini glorieux que ne le fom 
i ces autres peuples les hiftpires de 
leurs Théâtres. Ceux de mes Compa- 
triotes qui aiment leur pays , qui fça- 
vent apprécier les travaux de leuts an- 
cêtres » & les eiUmer quoiquimpar-* 
faits « trouveront dans ce recueil dei ri* 
cheUes dont ils n'avoient pas d'idée* 
Les Etrangers qui voudront connoitre 
notre Littérature ne feront plus forcés 
de fe fervir de faux mémoires , com- 
me il eft arrivé â M, Riceoboni dans fes 
Réflexions fur les Théâtres derEurope. 



Oâohre 17^7. 75lt 

Te\ie$ fom les raifyps . qui m'opt 
çngagf^ a CQmppfer &àpablier cet Ou-i. 
vragç« J.e vais maintenant tâcher de 
réfuter 4**vapçe trois efpéces de Criti- 
que; quç je 4pis craiqdre. La pre- 
mière eft celle des beaux efprits^ de 
ces geus qui n'aiment que les penfées 
ingéniçuffiSj Içç piçççs' fugitives , les 
Chanfons 9 les Romans , tes Contes ^ 
fiÇ pareilles frivolités > èc qui mépri- 
fçnt tQu; le$ travaux des fçavans : Kive 
Vefprit eft iei}): devifç. Ils regarderont 
ftn$ doute en pitié mon travail. Eft- 
il en e0et rien de plus aride qu'un Ca*» 
t^Ogu^ 4è Livres 9 ^u'un amas de Dra*. 
mes vermoulue qu) méritent â peine 
d'être employés par la beurriere ? ToBr 
ces Ouvrages de nos ancêtres valent- 
ils la peine qu'on prend 4 en déterrer 
les noms? 

Je fçais comme eux faire cas de 
l'efprit de préférer a un Catalogue unp 
pièce ingéqieufe s i^on travail mènae 
eft la preuve de reftinje que j'en fais. 
Nos Poètes dramatiques du fiécie osiffê 
n'étoient-ils pas d'auifi beaux £iprits 
que ceux de nos jours , n'écoient-ils pa$ 
la gloire de leurs Compatriotes i 

Div 



SO Journal ^TXANGMK, 

' fUs tUUhutuf fêfuU fudéUquM miMUi- 

Ék ne méritent - ils plas qu'on fafle 
fiiention de leur mérite» qu'on rajeu- 
niflè leurs penfées^ & qu'on rappelle 
leurs noms ? Eft-il inutile enfin qu'on 
fafle voir en Allemagne une fuite con« 
tinue de bons Efprits qui peuvent en- 
trer en concurrence avec ceux des peu* 
pies voifîns? 

l,es beaux Efprits & leurs ouvra* 
ges fe fuccédent Se fe détruifent com- 
me les vagues de la mer. Notre Pa- 
trie , ainH que le monde entier , ref- 
femble aux mères qui préfèrent toa-- 
jours leurs plus Jeunes fil^. J'ai vu 
que Philandrey Amaranthe & Merutn^ 
te étoient les Poètes â k mode. Au- 
jourd'hui ils font négligés : Gunther 
les effaça tous ; rien n'étoic au-deffus 
de ce Poète, & les preffes ne pouvaient 
fuffire à imprimer fes ouvrages. Bra- 
ck^ a paru , & Ton a oublié Gunthtr. 
Quelques autres âeuriffent à préfenc 
qui dans peu feront fanés* 

Et juvifium fitu flûrent modo nota 'uigentijHo^ 

Nos beaux Efprits d'aujourd'hui fe- 
r oient ils donc fkchés qu'on tirac un 
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jour leur nom de leubli, 8c qu'on 
leur rendit le fervice qu'ont rendu 
à beaucoup de Poëces Grecs & Latins^ 
les Le FeVrc,les Ko//îuj,les Fabricîus 
€^e. S'ils le défirent ce bon office , ne 
font -ils pas injuftes de le refufer à 
leurs pères ? 

Une féconde troupe de Critiques 
s'avance , perfuadée qu elle va d'un 
. feul coup anéantir mon ouvrage. N'eft- 
il pas fou, dit-elle, de^ placer l'hon- 
neur de, r Allemagne dans le nombre 
de fes Drames ? c eit dans leur bonté 
qu'il confifte. 

Je leur avoue qu'une Nation tire peu 
de gloire d'une grande quantité de 
méchans écrits 9 mais cependant tous 
les hiftoriens des Théâtres étrangers 
l'ambitionnent- Ils fe vantent de pou- 
voir montrer jufqu'i 1500 , ou 200O 
Pièces en leur Langue , & quelque irrc- 
gulieres que foient ces Piécçs , comme 
le font les EfpagnoleS) les Italiennes 9 
Se les Angloifcs, ils croyenr cette fécon-: 
dité^ fort honorable à leur Nation. Se- 
rons-nous donc les feuls qui n'étalcr 
rons pas nos richeffes en ce genres 
Mes Cenfeurs fj^ayenc bien fans 4oi^ 

Dv 



Si JouànJz Etranger. 
te que les Dramatiques Grecs &c La^ 
tins dont Voffius & d'autres nous ont 
confervc les homs , ne font pas coxis des 
Sophocles , ic des Euripîdes , des Phi- 
lemons & des Ménandres^que les Jo* 
delecs , les Pr^dons & les Sçuderis ne 
font pas des Corneilles & des Racines > 
& qu il feroic ridicule de croire que les 
1500 Pièces Italiennes citées par Rie- 
coboni , pu les deux mille Françoifes 
qui éxiftent^fom toutes des merveilles 
de TArt. - ^ 

Enfin je dois les prévenir que je ne 
prétends donner ici au Public qu'ua 
morceau de Pbiftoire du Théâtre Al- 
lemand, &qu un Hiftorien obligé feule- 
ment dp rapporter fidèlement les faits 
en laiflTe le choix aux Leâreurs. Si l*on 
trouve du mauvais dans ce Recueil , on 
^e doit pas s'en prendre à moizd'ail- 
"teiirs cefl: un défaut univerfel que les 
iefteurs impartiaux trouveront peut- ■ 
"être chez nous beaucoup moindre qu'ils 
*ne penfentk 

* PaflTons aux admirateurs de toutes les 
jjroduftibns étrangères. Nos Gens de 
Copr 8c nos Gentilshommes font fort 
jfcjets à ce 'préjugé; Zélés adorateurs 
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ie toat ce qui naic ailleurs qu'en AU 
lemagne , ils méprifent tout ce qu elle 
produit dans le genre Littéraire» & far- 
touç dans le Dramatique. En penfant 
de la forte, on regardera fans doute 
comme perdues toutes les peines que 
j'ai pri£es. 

J'avouerai volontiers que je n'ai 2 
citer parmi.nous» ni de Corneille, ni 
de Racine. Mais les Italiens , les Ef- 
pagnols., les Anglois en ont-ils plu$ 
*que nous f Cependant tous ces peur 
pies ont ccrir des hiftoires de leurs 
Théâtres » & n'en font ,pas moins inr 
génieux. Qa'il me foie permis de .de^ 
mander encore aux admirateurs du 
Théâtre François , s'il y a eu plus d'un 
Corneille ou d'un Racine. Il eft vrai 
qu'après ces deux grands bommes^vien* 
nent immédiatement & Crébillon Si 
Voltaire ; que ce Théâtre a auffi Mo* 
liere Se D.eftouches*. Mais combien 
a'a<t-il pas de Poètes Dramatiques mé- 
diocres ! combien de mauvais ! Corn* 
bien enfin de Pièces foibles les grande 
Maures ntont-ils pas faits \ A peine 

* M. Gottsched a oublié ici Regnâti 
dont on joue toutes les Coigiédies*^ 

Dvj 
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joue t*bn maincenanc à Paris , trots ott> 
quatre Pièces de Corneille * 9 parce 
que fon ftile a vieilli comme parmi 
iious celui à'Opltx. Racine mèn:^, donc 
le ftile eft A beau, fî pur, a beaucoup, 
de Pièces abandonnées aujourd'hui * *. 
Il en eft de même de celles de Molie* 
re,donc à peine cinq ou (ix font ré- 
gulières ic jouées encore. En eft - ce 
donc affez pour lant vanterles Hér^s 
d*un Théâtre étranger , &pour méprifer 
ceux du notre ? 

Mais fuppofons que le dernier fiéde 
n'ait vu naître - en Allemagne aucun 
chef-d'œuvre Dramatique^ les Pièces 
de Griph , de Loehmjlein , & d'Hall- 
mann ne peuvent-elles pas être placées 
à côcé de celles d'Angleterre & d'Ita^ 
lie faites aufli dans le même fîècle ? Le - 
notre nac il pas produit des Drames 
qu'on peut comparer au plus grand 
nombre des Pièces Françoifes. ? 
• Je n*ai plus qu'une remarque à fai^ 

* On en joue fept ; le Cil , Rodogune , 
Cînna « les Horaces , PoliiuBe , Sertorius , 
6c Pompée. ' ■ 

* * On joue toutes \ts Tragédies de 
Jlacine , excepté Us Frères Ennemis. 
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te fur le Théâtre Allemand : il a au- 
deiïbs de tous les autres le mérite de 
n'avoir jamais bleiTé la Religion. Nos 
Poètes Dramatiques n ont pas feule* 
ment évité ce vice , dont peu de Théâ- 
tres autrefois ont été exempts : ils ont 
encore travaillé â établir la plus faine 
doébrinc 9 en peignant le ridicule des 
anciennesfuperftitions>&ron peut dire 
avec raifon qa4s ont ranfiené leur art i 
fon premier but s M»<7%u-^ ^^w , docere 
Fabulas» S'ils n'ont pas toujours obfervé 
les règles ,. ce défaut eft bien repaire 

f>ar la pureté de leur morale.Leur fcrupu- 
eufe exaâitude en ce point eft fans dou- 
te plus louable que tout iefprit Ita- 
lien 9 toute la régularité Françoife 9 Se 
toute. Ia rag€ Britannique > quand il 
leur manque cette qualité. &c. &c, &c. 



' Nous bornerons ici l'Extrait de la 
Préface de M. Gottsched dont nous 
avons tiré tout ce qui pouvoit jufti- 
fier le deflein de fon ouvrage , & nous, 
efpérons qu'il nous pardonnera le 
changement que nous avons fou«f 



vent fait dans Tocdre de ks petifées : U 
nécellicé d'être courts nous aempecbif4^ 
tout traduire» & il falloir lier ce qtjiç 
nous donnions. Toutes les iîagulàtsccs 
que fon Livre renferme 9 le rendent peu 
fufceptible d'un Extrait , ni même de 
plufieurs : il demande prefqueunetra- 
dudion toute entiere.Nous allons donc, 
en traduire ici un morceau ^ez cou- 
fidcrable» Se nous en dodfeerons un dans 
chacun des Journaux fuîvans > en abré* 
géant la matière partout où nous le 
pourons» fans faire trop de tore à nos 
Leâ:eurs. 

IntroduSlion à VHiftoirc du Théâtre 
Allemande 

Parmi les Arts cju Athènes Se Rome 
cultivèrent , le Dramatique ne leur a 
pas mérité de médiocres éloges , & la 
Poftëritjé n'a pas regarde le Tliéâtre 
des Grecs Se des Latins comme le 
moindre monument de labeauté de leur 
génie. Ces deux peuples fe font éle- 
vés en ce genre, ainh qu'en plufieura 
aatjres » ^M-defliis ,de tous les peuples 
du monde. La, riche > la magnifique 



ic volaptueufe Afîe, la profoncle Egyp- 
te, & rambideufe Carthage ne fonge- 
4"ent point à cette efpece d'amufement ; 
£c quand même il fèfoir vrai , com»> 
-me quelques-uns le.prétendent,qae l'E- 
gypte a vu reprcfemer quelques Dra- 
ines ^ fous des feuillages préparés ex^ 
jptès > on ne poutçoit en ce point U 
comparer à la Grèce. 

Rien ne peut nous donner une 
idée plus avantageufe du Théâtre Grec ^ 
que P-affiduité de Socrate aux repréfen* 
tations des Tragédies du Pocce Euripi- 
de 9 fon Ami , & les foins que prit Arif- 
tote le plus profond des Philofophes 
•Grecs t pour rechercher & réduire 
en art toutes les règles du Théltre* 
Ces grands hommes n'auroient pas 
fans doute fait tant d'honneur i un 
feu frivole )& la peine que ce dernier 
prit de lire 8c d'examiner toutes les 
Pièces de fon temps > doit nous don- 
ner pour le genre Dramatique le plus 
avantageux préjugé. 

li fubfiftera encore dans toute fa for* 
ce, fi nous jettons les yeux fur Rome; 
Scipion l'Africain & Laslius fon ami > 
avoient foute i'eftitne de leur Patrie > 
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& fans douce ils en écoienc dignes $ fi 
jamais Romaiits le furent 9 eux qui lui 
rendirent les plus iignales fervices» 
comme guerriers & comme citoyens. 
Ces grands génies aimoient Ôc regar-^ 
doient le Théâtre > comme un amufe- 
ment digne des Héros & des Hom- 
mes d'Etat. Ils ne fe firent pas feu* 
lement un plaifir de voir repréfenter 
les Pièces de Livius-Andronicus » d*En- 
nius , d'Accius j de Paccuvius , 6c de 
Plante : ils travaillèrent eux -* mêmes. 
Rome peu délicate alors s*amufoit de 
Farces >& fe contentoit des vers durs 
de fes vieux Poètes. Scipion & Lxlius 
entreprirent de réformer ce goût gref- 
fier ; ils trouvèrent en Térence un 
inftrument propre à exécuter leur det 
fein. Cet Efclave Africain qu'ils affran- 
chirent , tant ils furent enchantes de 
la fineffe de fon efprit, fçavoit fi par- 
faitement le Latin, qu'il pouvoit tra- 
duire en cette Langue les meilleures 
Comédies des Grecs : ils le firent donc 
travailler fur celles de Ménandre 9 de 
Diphile » & des meilleurs Comiques de 
la Grèce , & de plus ils revirent fes Ou- 
yrages» II9 les corrigèrent 1 les polirent ^ 
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les limèrent avec ce gouc fin dont ils/- 
toient remplis 9 8c en firent des chef- 
d^œavre admirés aujourd'h^de tous 
les maîtres de l'art 5 de tout les fçar 
vans verfés dans la latinité la"plus pure* 

Si ces exemples ne fuf&fent pas pour 
fuftifier dans les grands nommes 
l'attention qu'ils apportent au Théâtre 
de leur Nation , ils font du moins fu& 
fifans pour la rendre irréprochable. 

Le, fetabliflement des Belles-Lettres 
en Europe , a fait élever des Théâtres 
chez prelque tous fes peuples. Le Sieur 
Louis Riccoboni qui , fous le nom dé 
Lélio étoit un des principaux ornemens 
de la Comédie Italienne qui paifa avec 
lui en France en 171 5, fous la protec- 
tion de M. le Duc d'Orléans , Régent , 
fcqui depuis s'eft fait connoitre par beau- 
coup de fçavans ouvrages , prétend f 
dans fbn hiftoire du Théâtre italien, 
qaîmmédîatement après la renaidance 
des Belles - Lettres , les Italiens mon- 
tèrent fur le Théâtre. Quoique fort 
porté â reconnoitre en chaque peu- 
ple les avantages qui lui font pro« 
près , il m'eft impoffible de lui ac- 
corder ce point. Ni lui > ni Mura- 



cori ne me ciceronç un^ pièce Draiâa* 
tique Italienne aHT(lç}à de 152.0: ce-» 

Emdant:|tous pouvons montrer en A^ 
magnésies traces beaucoup plus aih» 
çienaes de l'arc du Tbéâtre^ 

J'ai lu autrefois dans une ancien- 
ne Chronique , qu'pn^ïeptéCenté fouf 
TEmpereiir Charlem^gne > unç Piéi 
ce compofée en vieille Langue Frifonni)) 
c'efl^'i dite , Allemande ;(mai$ je np ï% 
C^blirai point ici comme un fait p par- 
ce qu^ je ne me rappelle |û Tendroi; 
où ^ cette Chronique > ni le nom dç 
içn éaivain. En attendant qu çilp fpif 
iretrouyé^ une féconde fois , jettoqs lef 
yeux fui? la célèbre Rhoswitha* N*eftt 
il pas étonnant que cette Demoifelle | 
qui ctoit Rellgieufe à Gandersheim^dans 
le dixième (iecle ) ait connu la Littéra- 
ture Romaine s au milieu de ces ténè« 
îprcs barbares qui couvroient alors cou^r 
te l'Europe? Alors mcme elle lifoit avec 
fts compagnes les Comédies de Té- 
renée. Elle fit plus 9 elle les imita. Cette 
pieufe Fille jugeant peu convenable i 
de Saintes Vierges de faire leur amu- 
fement de ces Poëmes qui ne peignent 
pas les mçear$ les plus pures 1 pri( 
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1^ plfftne & en compofa de chrétiens 
qu'elle inventa » ou tira des légendes 4u 
Çhriftianifme* Ces Pièces l'ubliftenc eni^ 
core \ nous les avons , & nous deman- 
dons avec r^ifpn â tous les peuples de 
l'Europe^i^Hl nous montrent paraii 
eux on JHa ancien mopument. 

Comme ces vieux Drjimes font con4 
fias de peu de peifonnes, nous allons 
en rendre le compte qu'on eft en droic 
de nous demepder, Conrad Celtes , 
les a Biir imprimer le premier avec 
d'autres Poëfies de cette même Reli-» 
gieafe , & Henri Léonard Schurti Fki' 
feh , les a fait réimprimer à Witten- 
berg i7t-4^> en 1707» Ces Comédies 
fonc placée$ à la rcte de chacune de 
ces Editions^ Se TAureur expofe dans 
une Préface à quel deffein elle les a 
fai^s. 

« Il y a» dit-elle» beaucoup de Ca« 
^ tholiques iqui 9 féduits par la beauté 
9 du ftile ) préfèrent à l'Ecriture Sain* 
y te la vanité des Livres payens s il y 
9 en a d'autres qui recherchent celle- 
V là avec ardeur, 8c méprifent les au* 
I» très Livres ; cependant attirés^ par la 
^douceur de l'Ouvrage, ils Ufent foa^ 
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m vent les comportions de Térfnce 
n ôc la connoifTance des impurerl^ 

* payennes fouille leur ame. Je ne m 
» fuis donc point refufée» comme I 

* forte voix de Gandersheim , i imi 
s» ter ces Pièces qui font lnâ[^ volon 
M tiers » afin que la chaftet^es Saie 
it» tes Vierges foit connue» autant qu 
s» le perniettront les petites forces d 
» mon efprit , comme le font jes d^ 
» fordres des femmes Ânpures » Sec.- 

La première Pièce eft intitulée Gtf 
licanus. Ce Gatlicanus eft un Génèn 
que Ion convertit. Prêt i aller comI>a 
tre les Scythes , il fait une promeflfe à 
mariage a Conftance, fille de TEmpereii 
Conftantin : mais comme il fe troc 
ve en danger de perdre^ la bataille 
Jion & Paulf Courtifans qui l'ont fu 
vi , le converriflTenr ; il reçoit donc 1 
Baptême & fait vœu de célibat. En 
fuite banni fous Julien TApoftar , i 
mérite la couronne du Martyre. Jeaj 
& Paul périffent de même. Mais le fil 
du Bourreau qui eft tourmenté par l 
Diable , reconnoit le crime de fon perc 
confefle le mérite des Martyrs auprè 
de leurs tombeaux, fe convertit aini 
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que fon pcre , Se fe fait baptifer avec 
lui. ^ 

Cette Pièce eft en pmey & n'a que 
deux Aâes qui ne iont point divifés 
en Scènes^ L'Empereur Co^iil^tin com- 
mande à Gallican d'aller d la tcte de 
fon armée combattre les Scythes & lui 

{uromet une grande récompenfe ; ce- 
tti-ci en défire une qu'il n'ofe décla- 
rer. L'Empereur le lui commande , 8c 
9lots il demande fa Fille Conftance 
en mariage. Conftantin balance , ic les 
Princes (oUicitént pour Gallican. Conf- 
tantin répond qu'il veut auparavant 
parler i la Fille » & il va la trouver. 
Ici la fcene change, &repréfente i'ap^ 
partement de la PrincefTe» Frappée de 
l'air inauiet de fon père , elle lui en 
demande la caufe. Il la déclare , mais 
Conftance s'eft confacrée i l'état de 
Vierge ; ainii elle rejette la demande 
qu'on fait d'elle. Comme l'Empereur lui 
répond qu'il va donc perdre les fidè- 
les fervices de Gallican» dont il a tant 
de befoin » elle lui propofe cet expé* 
dient. Il faut que Conftantin la pro^ 
mette à Gallican , s'il revient vainqueur; 
mais que celui-ci laifte.fes deux ôÙes 
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i la Cour, & que Paul & Jean IV- 
compagnent^l'armce , en qmlité (b 
Charabellan^iHti qu'ils le convertif- 
fent. Son pete approuve ce deilemi 
& cour U?^fsfft enfuite de la thanieit 

3ue nous l'avons dit. Cependant îl arrive 
e plus y que Confiance cohyertit les 
-fi\Us de Gallican & les fait aûffi Ré- 
ligieufes. 

Il eft vrai que la fcene chanTO fou- 
vent de lieu , & que la durée de Tac* 
tion eft troc grande. On voit tncvàt 
les armées lur le Théâtre , & le com- 
• bar. Gallican eft mis en faite : un An- 
ge lui apparoir , le fair vaincre > 8c il 
embraflTe le Chriftianifme. Enfui re il 
tevienr â la Cour , & il raconte 2 
ConOantin rour ce qui lui eft arrivé. 
Ici finit le premier Ade , le refte fe 
pafte dans le fécond. On voir bien 
qu'il y a duplicité d'aâion dans cette 
Pièce I & que la bonne Roswitka n\ 
pu imiter la compofition régulière de 
Térence ; mais au moins elle a mon- 
tré toute fa benne volonté. 

Dulcitius , eft le nom de la féconde 
rPiéce, & le Martyre des SaintesVier- 
ges Agape ^ Chionie , & ttene» en éft 
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le fa;er. Le Gouverneur Dulcitius » va 
de nuit chez elles à dclTein de jouir de 
leurs embrallemetîs ; mais il e(l à peine 
entré dans leur chambre , quM perd 
l'efpric : il embrafTe les pocs , les mar« 
mires, au point que fon vifage en 
devient tout noir. Itruc de cet aifironCy* 
^ il les remet â Sifinnius » fon Lieutenant ^ 
pour qu'il en tire vengeance : celui-ci 
balance beaucoup , & commande enfin 
-qu'on brule les deux premières , ôc 
qu'on érratigle laurre. L'Empereur 
Dioclérien» eft un des perfonnages de 
%ette Pièce , & elîe^ n'a qu'nn Aâie. 

La rroificme eft CdUmachus : cette 
àûion-ci èft du temps de S. Jean 1*4- 
^étre. CaUimachus amoureux de Dru- 
«ahe , qui pour fon bonheur eft mor- 
te dans la haine & Taverfion d'un 
amour impur , l'honore après fa mort 
plus qu'il ne doit. Il en eft puni par 
im ferpent & périt de fa morfure^ 
taaîs TApotre S. Jean les reflTufcinç 
iun & l'autre» & Callimàque fe con- 
vertît. On trouve encore parnai le» 
perfonnages de cette Piécc,Andronii- 
cus» Formnatus & des amis de Gd> 
4i£liaque* Elle n'a auili qu'un Ade* 
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. La quatrième a pour titre , ^n 
hâxiu Cçft un Solitaire qui depo 
vinec ans vivoit dans le défert avj 
fa fille Marie : un Jiomme déguifé s 
Moine vient la voir & la féduit.^j 
perd fa virginité, fe livre au œcmd 
s'afTocie â des Courtifanes , & vie ra 
pendant deux années. Abraham , fd 
prétexte de lui faire ia cour , eft i: 
crodait chez elle : il l'exhorte & 
convertit* Marie renonce au déregi 
ment & expie fes péchés par bien d 
larmçsrdes |eiines> des veilles fie d 
prières. Cette Pièce n*a encore qa'i 
Aâe* 

-* Le nom de la cinquième » efl: P 
fhnuce. Ceft encore un Solitaire q 
fe déguife » va trouver la courtifani 
Thaïs 9 & la convertit. Thaïs pade cii 
ans dans une cellule , y expie fes p 
chés par la pénitence ,& quinze joc 
après fa réconciliation avec Dieu s cd 
8*end6rt en Jefus-Chrift. Cette Piè 
n'a qu'un AStt comme les précède] 
tes , Se Ton y trouve de profondes coi 
verfations Théologo- philo fophiques 
entre Paphnuce & fes Difciples» 
JLa fixiéme eft intitulée > la Fo 

VEfperm 
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tEfperance & la Charité. Ce font trois 
jeunes Vierges que la Sageffe , içur 
mère , exhorte à fouffrîr tous les tour- 
mens auxquels l'Empereur Adrien eft 
prêt â les condamner. Elles font en 
effet martyrifées par (on ordre. Leur 
Mcre raffemble leurs membres, les em-' 
baume , les enterre avec refpeâ à cinq 
milles Romains de la ville , & meurt 
qaaratite jours après elles , près de leur 
tombeau , en finifTant fa prière. An- 
tîochus ic Adrien paroiflent dans cette 
Pièce qui n'a auffi qu'un feul AAe. 

Cette courte expofîtion fait aflèz voir 
que ces (ix^jiXomédies mériteroienc 
ipieux le titre^e Tragédies, & que là 
fienkRhoswitha, n'avoir aucunes règles 
Dramatiques. Mais feroit-il jufte d'e- 
xiger d'elle plus de fçavoir que n'en 
avoient les fjavans même de fon fié- 
cle ? Ceft a({ez qu'elle ait fait tous ks 
efforts & fourni à fes Compagnes une 
leâure qui pouvoir les édifier. L'idée 

f>iettfe de la fainteté du célibat & de 
a vie Monaftique domine dans toutes 
ces Pièces , aind qu'on doit l'attendre 
du fiécle où elle vivoit. . 
On fçait bien qu'elle n'a point eu 
OBobre 17^7. E 
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l'élégance du ftile de Térence > ni fa rér 
gularité ; mais qui pourroic l'exiger^ 
au milieu des ténèbres de fon temps ^ 
Les plus fçavans hommes qui vi voient 
alors n'ont pas écrit plus purement 
qu elle , &c quelle indulgence ne mé" 
rite pas une femme, furtout lorfqu el- 
le compofe dans une Langue étrangère 
& fçavante \ 

Lorfque dans les (îécles fdivans les 
fciences bannies de la Grèce y s'enfui-^ 
rent vers Tltalie , la connoiffance do 
Théâtre auroit pu ,■ Se auroit dû mèmef 
revivre aufli-tôt dans ce pays : il eft 
étonnant que cela n» Jjait : point arri- 
vé. Quelques Ecriraîiflpc d'Italie & 
de France nous vantent, il eft vrai , des 
Pièces informes tirées de l'Ecriture ^ 
qu'on repréfentoit autrefois chez eux ^ 
dans les Eglifes ou dans les rues ; -mais 
ils ne peuvent citet de ce temps , ni 
Tragédie , ni Comédie proprement di- 
te , ni remonter â beaucoup près au 
fiécle où j'en peux montrer d'inven- 
tion Allemande. 
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II- 

/a Diminution des parties 
- Ojfeufes dans le Corps Rrnnain^ 
se pourquoi lesvUiUes Gens 
deviennent plus Mgf^qi^ Us né\ 
toient dans leur ^^VirU. 

Si le Corps humain ctoit conftitu^ 
de forcé qu'avecw grande quantité de 
nourrirure qu'il prend tous les jours ^ 
il ne fe fie point une diflipation égale 
de fes parties 9 il croîtroic prodi- 
gieufement » & deviendroit à charge 
a lui-même' Si même il écoit paflible 
que, fans foufFrir cette perte journa* 
liere , les fluides circulafTent comme 
à l'ordinaire , il en arriveroit que le» 
fluides aâuels ne pourroient plus cé- 
der de place à ceux qui furviennent 
continuellement j & le corps fe dé- 
truiroit lui-même. Mais le Créateur a 
difpofé les chofes de façon , qu'il y a 
un accroiflement & un dccroifTement 
alternatif dans le corps humain ; il 
arrive même fbuvent que les excré- 
tions furpaflent de beaucoup ce qu'on 
prend pour réparer les pertes. 

Eij 
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Non-feulement le principal moyen 
de conf&rver la fancé^ eft d'entretenir 
une ekcrécion continuelle des partie 
cules inutiles » &c qui pourroient de- 
venir nuifib UL.ittt x fondions ; niais 
encore un nMHi fur de rétablir l'or- 
dre dans un ..corps dérangé » eft de . 
procurer aux parties fuperflues une ex- 
crétion avantageufe.^ 

Mon but eft dé Rure quelques ré- 
flexions fur la diminution des parties 
ofleufes de notre corps , & de voir fi 
cette diminution ne feroir pas en par- 
tie caufe que les gens âgés font ordinai- 
rement plus petits qu'ils n'étoient dans 
l âge viril. 

Quelque difficulté qu'on trouve à 
imaginer que les os foient fufcepci- 
blés de diminution , nous avons fou$ 
les yeux des phénomènes qui la dé- 
montrent inconteftablement. Noiis fça- 
vons par expérience que nous perdons 
Aes dents entières , & qu'il en vient 
d'autres à leur place. Nous obfervons 
même que les dents que nous confer- 
vons jufques dans la vieillede , fouf« 
frent une grande diminution par le 
frottement de la maftication. Chez les 
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uns ce font les dents canines qui dé- 
périflèntleplus; chez d'autres les pre- 
mières molaires ; chez d'autres encore 
ce font les grofTes molaires. Les Ghaf- 
feurs & les Maquignons ont pris oc- 
caiîon de là de fe former une con- 
noilTance de Tâg^ des Chiens & des 
Chevaux j par l'infpeûion des dents* 
Les premiers n'aiment pas qu'on donne 
des os à leurs chiens » de crainte d'é« 
moufTer & d'ufer leurs .dents* 
♦ Il eft étonnant combien il y a de va- 
riété ^ans la figure extérieure des dents 
des Animaux>&: mènle des Animaux de 
la même efpéce* Ceux qui ont examiné 
la chofe , ont trouvé que, dans ces der- 
niers > la variété viept ordinairement de 
la nourriture qu'ils prennent. En com- 
parant les dents des chevaux qui fe 
nourrifTent ordinairement d'iietbe frai-^ 
che Se tendre , avec les dentrde ceux 
qui manjgent du foin , de l'avoine 9 Grc- 
on a vu que la différence de la figure 
de leurs dents provient fur- tout des 
^difïérens frottemens » Êrc. 

En appliquant ce que nous venons 
de dire des dents , aux autres parties 
ofleufes , il fe trouve en effet quel? 

Eii) 
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que difficulté dans la comparaifon 
parce que nous n'obfervçns en elles ai 
cune percé ou diminution fenfible. C< 
pendant nous, ne fçaurions ometci 
iciuneobfervation. On a prétendu r< 
marquer que les gens vieux & décr< 
pites y font toujours un peu plus p< 
tits qti'ils ne rétoient dans laur bel agi 
On a voulu en attribuer la caufe à 1 
diminution des parties olleufes , & c*e 
ce que le célèbre Diemerbroek a fo« 
tenu très vivement dans lefiéclepafl] 
Il prétendoit avoir vu des Vieillafds qi 
Croient devenus d'un ou de deux poua 
plus courts qu'ils n'avoient été aup; 
ravant. On donnoit pour raifon , qu 
les os par leur foiblefTe ne pouvofei 
plus foutenir le poids du corps , au( 
bien que par le paflTé , & que les meir 
*bres n croient plus foutenus droits pa 
les mufcles , dont Tadbion n'étoit pic 
fi vigoureufe» 

Cependant ^ i bien confidérer 1 
chofe , je trouve ces raifons infuffi 
fantes pour établir la caufe de la d: 
mînution des parties oÏÏeu fes aans U 
vieilles gens. Je voudrois fçavoir c 
que ces Pofteurs auroient dit ^ fi o 
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Jear eût prouré que l'homme croit 
toutes les nuits de deux pouces f Ôc 
qu'il diminue d*autant pendant le jour; 
qu'après le repas on eft plus grand de 
deux lignes qu'auparavant , & que Tat- 
tirude même d'être couché peut beau- 
coup allonger un homme. Je ne crois 
pas que cet accroifTement dé la nuit> 
( quoique la pofture où l'on eft pa- 
roidè y contribuer beaucoup ) doive 
être attribuée feulement à. rallégemeat 
du poids de notre corps , où il faut 
croire que le poids du corps doit racour- 
cir de deux pouces un homme qui fe 
tient de bout. 

Mais j'en indiquerai d'autres caufps 
qui pourront me conduire à détermi-« 
ner ,* pourquoi les vieilles getis pa- 
loifTent toujours un peu plus petit*, 
8c fi la diminution des os en eft vé- 
ritablement la caufc. On ne fçauroîc 
nier que les os ne foient fufceptibles 
d'une dilatation & d'un accroiflement 
imperceptibles; mais tout le monde 
ne coEhprend pas comment cette di- 
latation peut fe faire ainfi peu à* peu. 
Robert Nesbitt qui nous a donné une 
bonne Anatomie des Os , dit qu'ils ne 

Eiv 
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font compofés que de quantité de pe- 
tites lamelles fi étroitement unies les 
unes aux autres > moyennant cenai- 
'lies fibres ofTeufes , qu'aucune ma- 
tière nouvelle ne peut fe mettre en- 
tre deux. Cepei^dant ils font remplis 
d'une infinité de canaux qui renferment 
un fluide rouge huileux^ qui fournit 
une partie de leur nourriture. Or lorf- 
qu'il arrivé que ce fluide s*ama(Iè en 
quantité dans les petits conduits in- 
térieurs des os , & qu'il s*y trouve en 
trop grande abondance , il le peut alors 
que les os en foufFrent une dilatation 
confidérable y & Taccroiflement ne peut 
avoir lieu , qu autant que les tuyaux 
qui compofent le corps de Tos, s'é- 
tendent en tous fens par l'aboiidan- 
ce des fluides qui les [>€nétrent^, conv- 
me les Naturalifles l'ont très-bien ob- 
fervé. 

Mais il y a encore une autre forte 
de fluide qui peut caufer quelque pe- 
tite différence dans la longueur d'un 
homme. On fçait qu'entre toutes les 
articulations , où les os de notre corps 
fe touchent , il y a de gros cartillages 
qui en couvrent la tète & qui garniffent 
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la cavité qui forme la jondbion. Il 
7 a outre cela dans Taniculation un 
certain fluide glutineux , qui > félon le 
fentiment à^Htifttry y eft féparc par des 
glandes particulières. ( Ruifch prétend 
qu'il y eft porté par les orifices fubtils 
des artères ). Mais quellequ'en foit la 
fource, il eft certain qu'il y a dans les 
articulation^ un pareil fluide , qu'on 
apperçoit viflblement » furtout dans les 
articulations des vertèbres , & dans la 
cavité des os innominès» 

Or fi Ion fuppofe les cas ou les 
vaifleaux ouverts dans les os font rem- 

Îïlis de nouveau fluide , & principa- 
ement où le fluide entre les articu- 
lations des os s'augmenfie confidérable- 
ment y on voit que la longeur du corps 
peut en être un peu augmentée. Cet 
accroiflTement de fluide fe fait en par- 
tie après le repas , & en parte la nuit 
pendant le fommeil r dans le premier 
cas , parce que tous les vaiflfeaux d'u n 
corps fain fe rempliflent de nouveaux 
fluides par le moyen de la nourriture» 
.ce qui doit ncceflairement le dilater un 
peu > comme cela arrive à tous les corps 
iiumides 5c fpongieux > dans le dei* 
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nier cas , parce que la digeftiori fe fait 
' ordinairement bien pendant le fon> 
jneil , tjue le fuc nourricier fe répand 
partout , & que par conféquent le 
nuide vifqueux entre les articuiacions 
augmente confidérablement. 

Tout ceci fert à prouver que ta prêt 
fion & le poids du corps ne font pa» 
toujours la caufe qu'un homme peut* 
devenir plus long ou plus court dans 
fi peu de ceras que vingt-quatre heures, 
La principale caufe de cette variation ' 
dépend de la quantité du fluide qui 
peut même dilater fenfiblement les con- 
duits oflTeux de notte corps , & prin- 
cipalement ceux du fluide glutineux,qui 
fe trouvant en quantité doit faire 
que, par exemple, la tête de los de 
la jambe ne peut entrer auffî avant dans 
la cavité qui le reçoit ^ qu'elle y en- 
treroit s'il jr avoit moins de fluide. 

Cependant on ne fçaurpit refufer 
tout effet à la preflîon du corps. Elle eft 
furement une des caufes pour laquelle 
on eft plus petit le jour , qu*on n'a été 
la nuit : car les cartillages qni fe trou- 
vent dans les articulations autour des 
extrémités des os 5 fe dilatent d'eux mè* 



ORohrt lyj'T^ 107 

fneSylorfque le corps eft couché & que 
les os ne ibnt pas prelTés les uns fur 
les autres. Quelques Nacuraliftes ont 
eilimé cette dilatation à deux pouces» 
SanBorius a obfervc d'un autre côte , 
que le corps d'un homme fain^pendanc 
un bon fommeil» tranfpire 50 onces ^ 
que parconfcquent il eft d'autant plus 
léger qu'il n'étoit le foir. Il s*enfiiit 
que la preflion du corps ne devroir pas 
être auHi forte le matin que la veiller 
Ainfi la. longueur naturelle du corps > 
en ne faifant aucune attention au flui- 
de augmenté entre les articulations , & 
en ne jugeant que par le poids du 
corps , devroit être moindre le matin 
, que le foir de la veille : cependant on 
voit le contraire. On devroit même 
être plutôt plus petit que plus grand 
d'abord après le repas , puifqqe, félon 
le calcul de SanSorlus , on eft alors de 
4 ou ^ livres plus pefant ; cependant 
le contraire arrive, & $les Naturalliftes 
exaâs ont obfervé qu'on eft alors al- 
longe d'environ deux lignes. 

Mais pour répondre, à la queftion 
pourquoi les vieilles gensdeviennenc 
plus pecks qu'ils n'ément dans leur 

fcv) 1 



jeiintfCe, j'ai déjà obfervc que lésant 
ciens croyoienc que la cHminucion des 
particules oiTeufes en étoic la caafe» 
<Ils prçtendoient que les €>s perdoienc 
de leur force', en(brte que la preffion 
du corps leur devenoir plus lenfîble 
que dans la jeuneflfe. Mais pour mieux 
développer la chofe , je ferai robfec- 
vatbn luivante. S'il étoit vrai que la 
diminution des particules offeufes cau- 
sât le raccûurcitTemenr qu'on remarque 
dans les vieillards, il faudrait que les 
os perditïènt de leur longueur , & cette 
déperdition' de fubftance devroit. k 
faire aux extrémités des os feukment 
ou dans toute leur étendue. Or l'un 
& l'autre eft contre l'expérience. Les^ 
Anatomiftes n'ont pas trouvé que les 
os des vieillards foient plus courts , à 
moins que ce ne foit par qtrelqii'acci- 
dens de maladie.. Leurs raifonnemens 
prouvent au contraire que les os des 
vieilles gens dçivent être aufli longs 
& au(n durs qu'ils l'ayent jamais été 
dans leur }eune(Te ; ce qui s'accorde 
auffi avec ^expérience. 

Cemme cependant nous voyons 
tous les jours que les vieilles gens de^ 
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yiennenc un peu plus petits qu'ils n'ér 
toieut dans leur |eune(Ie 9 on doit* > 
félon moi , n'en chercher d'autre cauie 
que celle i laquelle j'ai attribué ci-deflus 
ralteraeion )ournaliere de la nature 
du corps hunoiain. En effet les efprits 
vitaux diminuent & s'afFoiblifTent tous 
les jours j les nerfs & les mufcles per- 
dent de leur vigueur ^ les Suides & les 
fucs nourriciers diminuent dans tout 
le corps ; la quantité de fang diminue » 
& le mouvement qui anime le corps & 
entretient la vie , ce mcme mouvement 
le détruit infenftblement & eft la caufe 
de la mort. 

De- là il doit arriver naturellement, que 
le fluide qui fe trouve dans les articular 
dons entreles os diminua de toutes parts, 
<t qui fait rapprocher les os d'avan- 
tage > & diminue la longueur du corps» 
Cependant ce âuide ne.doit^pasfe con- 
iiimer entièrement , non-plus que ce- 
lui qui efl: dans les conduits déliés des 
.os:. cardans le premier cas > le mou- 
vement des membres deviendroit ex^ 
tremement fenfible , ou il s'enfuivroic 
une paralyfie totale \ dans Vautre cas y. 
on doit craindre une carie ou toute 
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-autre putréfaélion. De plus on croît 
généralemenc & avec raifon i que les^ 
cartillages qui fq trouvent entre les ar- 
ticulations du corps ne reçoivent plus 
tant de nourriture dans la vieiileiïe que 
dans la jeunefTe i Se' par- conféquenc 
qu'ils deviennent plus minces & s'af- 
htiffent. Ceci caufe encore une dimi- 
nution de longueur dans le corps qui fe 
tient debout. 

On doit encore regarder comme une 
caufe principale ce changement , que 
la diminutipn des forces des vieillards 
fait qu'ils marchent plus ou moins cour- 
bés , ce qui racourcit beaucoup la fi- 
gure de l'Homme. Cependant je crois 
qu'on ne doit pas mettre cette caufe 
en compte , parce qu'il eft vraifem- 
blable que ceux qui pnt traite cette quef- 
tion > doivent en avoir fait abftraâion ^ 
comme dlun caufe trop vifible & hors 
de difpute. Air.fi donc la dimiaution 
du fiuide vifqueux dans les articula- 
tions 9 doit être regardée comme la 
meilleure folution de la queftioa qœ 
nous avons p ropofée* 
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Le <teux Avril dernier M» de Jujii 
lut dans P Académie Royale des Scien- 
ces de Gottingue > la première Partie 
du plan d'un noi^veau fyileme pour 
laconnoiflTance du règne Minéral, tra- 
cé , felôn lui , par la Mature même , 
dans la différence eflfèntielle des flui- 
des qu'elle produit. Après un expofé 
des fyftêmes connus julqu*ici , tant fur 
la génération des Minéraux, que fur 
feur ordre & leur divifion , M* de 
JuJIi aflTure que ce qu'il va propofer , 
lui éroit déjà venu dans lefprit lorf- 
qu*il a écrit fa Minéralogie ', mais qu'il 
ne Tavoit entrevu que dans une lu- 
mière encore foible , & qu'il n'avoir 
ofé le publier , qu'il ne fut liîen con- 
firmé dans fon opinion par des ex- 
périences réitérées» 

M. JuJIi trouve dans la Nature trois 
fluides fondamentaux » qui font PEàu % 
l'Huile & le Vif-argent.Ces trois fluides 
Fervent de bafe à toutes les produc- 
tions naturelles , & même à celles de 
l'Art» Mais ils différent l'un de l'autre 
de la manière la plus eflèntielle , Se 
par les inarqaes extérieures les plus 
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fenfibles. Ces fluides ne peuvent J»^ 
m^is compatir enfemble ^ Se fonccour- 
i fait înaliabtes. Lorfqu'on les mèl^ 
dans un verre , le vif-argent eft toji* 
jours au fond , T-eau au milieu » Se. 
rhuile en haut. Il paroît même que 
ces fubftances. n'aiment pas â fe toa« 
cher par leurs parties extrêmes ; car 
quand on les a remuées & mêlées Tune 
V avec l'autre , elles reprennent leur pre- 
mière place , dès que la violehce ex- 
térieure cefTe» Quand on leur a don« 
né , par le moyen du feu ^ beaucoup 
de mouvement intérieur ^ on ne fçau- 
roit les verfer enfemble» fans exciter 
extérieurement la plus grande répu- 
gnance , accompagnée d'un bruit écla- 
tant. Q^and le mouvement intérieur 
produit par le feu , eft affez fort , deux 
de ces fubftances , ou l'une d'elles au 
moins , fe précipite dans Tatmofphere» 
Ainfi la Nature même nous apprend 
la différence edcmielle qu'elfe a mifè 
encre ces fluides , Se Poppofîtion ra- 
dicale de leurs principes , qui peut- 
être font les principes primordiaux de 
toute la matière. Cependant d'un au- 
tre côté ces mêmes fluides nous font 
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voir i^ie harmonie admirable dans leurs 
effets & dans leurs phénomènes. Tous 
les trois deviennent par le feu extraor- 
dinairement volatiles : ils font invaria- 
bles dans toirces leurs parties , & de 
quelque manière que tout l'Art hu- 
main les ait mêlés avec d'autres fubf« 
tances » quelques forts que foienr les 
liens qui les y attachent , ils font ré- 
tablis par le feu même» dans leur na- 
ture d'Eau , d^huile , & de vif argent. 
L'expérience de M. Boyle , qui coi>- 
fifte i tirer de l'Eau par une diilillar 
tion fouvent réitérée une efpéce de 
terre» a été trouvée faufle par M. Boerr* 
havt. Chacun de ct^ trois fluides dif- 
.{put auili certains corps durs » & fertde 
lien i ceux de fon reftbrt. La pierre la 
plus conipaAe contient un fluide aquati- 
que» & la plus forte devient fragile , dès 
que le feu en a chafle toute l'humidité. 
Chaque Mine & chaque Phlogiftique 
Contient de Thuile qui lie enfemble k% 

Sarties ; il en eft de même des Métaux ic 
es demi-métaux, dont le vif- argent 
eft le lien. Un Chimifte expérimenté 
peut tirer ce vif-argent de tous les Mé- 
taux \ mais il ne s'imaginera jamais 
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que ce foit un grand tréfor pour luL 
Ce n'eft que du vif* argent , comice 
de Teau diftUlce des pierres n'eft rien 
que de l'eau. Qr quand nous exami- 
nons le plus connu de ces crois flai- 
des , qui eft l'eau ; quand nous ob- 
fervons tous les effets » toutes les gé- 
nérations Se transformations que la 
Nature produit par Teau , qui eft de 
plus la nourriture univerfelle èc fon- 
damentale de toutes les Créatures qui 
couvrent la fuperficie de la Terre , nous 
concevons la plus grande probabilité â 
conclure , que la nature employé dans 
la profondeur de la Terre » l'huile Se 
le vif-argent de la même manière. Cette 
probabilité devient en fuite, une entière 
certitude »^uand nous conddérons qu- 
elle peut fe fervir de l*huile & du vif- 
argent, félon leurs edences & leurs qua- 
lités , de la même façon que de l'eaUf 
& que leurs phénomènes fous laTetre 
font les mêmes que. ceux de l'eau fur la 
Terre. Pour le prouver , M. àejujii re- 
marque que l'eau d'abord engendre 
l'Air. L'eau , dit-il ", devient air , 8c 
l'Air devient Eau. L'Air eft une eau 
éreiidue dans le fuprème degré > Se 
l'Eau eft le dernier degré de l'Air 
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le plus fortement condenfé. Ces deux 
cojps différent feulement entr'eux 9 
comme la pouffiere de la Terre 9 & la 
fumée du feu. Ce font les plus tendres 
particules des mêmes choies mifes en 
mouvement. Comme M. de Jujli ne 
doute pas que cette proportion (î im- 
portante pour fon fyftême > ne trouve 
beaucoup de contradiâidn^ il l'appuie 
des raifons fui vantes. On Ta crue cette 
propoficion , dit-il» avant l'invention 
4e la pompe Pneumatique. Les quali- 
tés nouvelles & admirables qu'on a dé- 
couvertes dans l'Air par le moyen de 
:'C^ inftrunaent , eiit fait rejetter , par 
,Ies Phydciens cette ancienne vérité^ (ans 
jçxaminer & ces découvertes n'y étoienc 
poiat liées elles-mcmes. Selon l'expé- 
rience de M. Kraft , des exhalaifons 
montent dans un efpace vuide d'air. 
Se plus fortement que dans l'air. M. 
Homberg a trouvé qu'a force de fecouer 
1$ vafe s il s'efl: to.ujours formé un nou- 
,vel .air fous la pompe pneumatique ; 
M* Petit a prefqu'entierement changé 
de l'Eau en Air & en exhalaifons , par 
le moyen de lachaleur. De TEau qu'on 
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avoit le plus exadement purgée d'Air, 
étant gelée , en a encore produit. Cette 
expérience a été faite, comme les pré- 
cédentes > àr Académie des Sciences de . 
Paris. Mais par l'effet du préjugé , les 
Phyficiens ont recufé le témoignage de 

-leurs yeux , & on s'eft perfuadé que 
r Air y avoit pénétré de dehors ; ce qui 
n*eft pas croyable , de la façon donc 
efl: conidruit le vafe pneumatique; Au 
contraire le mouvement du- froid en 
a fait encore détachée de nouvelles par- 
ticules, qui font montées comme TAir, 

' M, de Jufti obferve comme une des plus 
fortes preuves de Ton opinion » qu'une 
boule de verre qu'on a totalement 
vuidée d'air , par le moyen de la cha- 
leur , & dans laquelle on a mis un 
f»eu d'eau , bouchée en fuite avec de 
a cire & mife fur du charbon ardent , 
fait, en crevant, une explofion plus, 
forte , que -fi la même boule étoit reto- 
plie d'air. Les véficules qui montent 
de l'eau dans la machine pneumatîquet 
ne prouvent pas que l'air qui fort, foit 
un être différent de l'eau. Il n'y a que 
le mouvement intérieur de l'eau qui 
foit augmenté par la fuâion de la 
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{)ompe pneumatique; la preflîon de 
'Air fur la fuperficic de l'Eau n'a plus 
iieu. Quand de l'eau-forte déâeemée 
au dernier point ell chauffée jufqu'aa 
bouillonnement ^ fi Ton y mec une lame 
de métal , vous verrez auflî des vefi-. 
cules 9 mais qus dans cette circonftan- 
ce vous ne pourrez pas attribuer i 
l'Air. Aufli faut-il que l'Air ne foit pas 
une matière étrangère Se différente de 
l'Eau 9 puifqu il ne pénétre plus dans 
l'eau qui en a été purgée ; ce qu'il fe- 
roit (urement » fuivant la qualité qu'il 
a de pénétrer dans tous les intervales^ 
fi l'eau àvoit des iniervales où il pût 
pénétrer comme matière étrangère. On 
a donc déjà trouvé toutes les qualités 
merveilleufes de l'Air dans l'Eau qui 
eft péfante & qui pre(Ie , qui s'étend 
& détruit toute réfiftance qui n'eft pas 
égale i fes forces , qui s'échauffe beau- 
coup > s'étend fortement , reçoit par 
la gelée une force expanfive , & qui 
fe Taifle tirer par le moyen de la pom- 
pe aufllî bien que l'Air , comme une 
expérience de M. Petit l'a démontré 
à l'Académie Royale des S.ciences de 
P^is. 
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Par ,ces rai(ons M. de Jujli fe flat0 
d'avoir prouvé d une manière convain- 
cante, que i eau produit l'air , te qu'elle 
^ft dans le fond h même lubftahce 
que Tair. 11 parle enfaice des nouve-' 
mens & des changemens que la Na^- 
ture produit par l'Air & par TEau » 
qui forment & détruifent des cerps^ 
durs , tels que les pierres , 6c il pane 
énfuite à l'huile. Celle qu'il enrend eflr 
rhuile naturelle t comme la Nâphré » 
la Petreole , Crc, Il rapporte que Cette 
fone d'huile fe trouve abondammenr 
en difFérens endroits , & particulière- 
ment en Perfe *, mais il croit que ces^ 
itiagafîns d'huile font à une telle pro- 
fondeur fous la Terre , que c*eft un 
cas fort rare qu'il en vienne quelque 
que chofe à la fuperficie , parce que la 
Nature n'en a pas befoin U. L'huile des 
Plantes & celle des Animaux montent 
en exhalaifons élaftiques. Les verres 
6c les boules vuides d'air où Ton a mis 
de rhuile , font voir les mêmes phé- 
nomènes qu'avec de l'eaii. On fçait 
que la Naphte s'enflamme à un cer- 
tain éloignèment du feu. On tire par 
conféquent un cercle d'exhalaifons 6c 
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de Tair de Thuiie ou du Phlogiftîque : 
d'où il fuit que la même chofe a lieu 
dans le Règne foucerrein de la Nature t. 
comme il eft prouvé par Pinâamma- 
Qon des Mines de charbon* La Na^ 
fiare (e ferc donc probablement de ces 
exhalftifons feucerreines , comme de 
l'Air fur la Tecrei^ pour compofer 3c 
pont dillbadre les Métaux & les Mi- 
néraux t ainfi qu'on le voit par 1 exa- 
men, de tant de Mines de . Phlogifti- 
que f qui fe laiflTent difToudre même 
amplement dans de l'huile. M. dejufti 
i cette occafion » dit que rhui}e ne 
contient point d'air > & qu'elle ne .mon- 
tre, aucun phénomène dans la machi- 
ne pneumatique 9 qui puifle lui en 
faire fuppofer ; qu elle découle par le 
fiphon même dans refpace vuide d'air» 
ou l'eau celTe de couler. A l'égard du 
vif-argent , il prétend qu'il monte conv 
me les deux autres , même dans Tef- 
pace vuide d'air, en vapeurs élaftiquest 
& qu'il dilTout les Métaux & les demi* 
Métaux , à l'exception du fer , pour la 
dKTolution duquel nous ne Içavont 
point apparamment la manière de nous 
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y prendre ; tandis que la Mine 
argent dans le Palatinat produit < 
nabre & du fer dans le mêo! 
néral. Mais quand niième le vif- 
ne pourroit pas être employé à 
iblution du rer , ce fait particu 
fbrmeroit pas une objeAion coi 
iyftèmtf de M, de JujlL La Na 
regard du fé& eft encore au pi 
degré de là Métallificacion : elle le 
pofe évidemment d'une terre ce 
ne & groffiere , qui Vy trouve i 
fort crue* Ainfi toute acidité ^ 
tlne acidité végétale > peut faire 
terre commune une terre de fei 
en la fondant donnera du Met; 
Taddition dun Phlogiftique. La 
Métallique du fer dépend propr 
du Phlogiftique , dont l'abfence 
ge le fer en une terre que l'A 
n'attire point. Le fer le plus b 
& le plus poli fe rouille entieret 
il on le met pendant quelques 
dans du Vif-argent. Ce fluide pai 
fcquent rertemblé en tout aux 
autres , & les expériences faites 
des Mines de Métal nous mo 
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que les Mécatix ea font produits. On 
trouve du vifargenc courant dans les 
.Mines , Se les Jai/elles font principa- 
lement compofées de vif-argent. M. 
de htjli fait mentioii d'un Minéral fort 
remarquable appartenant â M. deBeuJl 
Confeiller privé, qui! a vu à Eife- 
nack. Ce Minéral contient avec l'ar- 
gent vif i condenfé & à moitié en- 
durci , de Targent maflîf , qui par fa 
qualité prefque fluide , fait voir que 
ça été au vif-argent. M. de'Jufii ter- 
mine fon Mémoire en difant, que l'eau 
eft la bafe du règne végétal , Thuile 
celle du reene Animal , & le vif ar- 
gent celle du régne Minéral , quoi- 
que néanmoins ces trois fubftancesfc 
mèlem fouvent. 
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IL 

J)s zo quùdftudium Mathefeos facU ^i 
: %firtuUm* „ Des avantages qu'on re-^ 

,, cire de l'étude des Machémati^ 
. ^> ques« même pour les Mceurs <S 

Cette ciirieufe Propofition eft le fu« 

jet d'un Difcours inaugural » pra- 
. noâcé Tantiée dernière à Gottin-* 

gûe, par M. Kaejîner » Profefleur 
. de Mathématiques en cette Ville « 
. & publié depuis en deux fî^uillçs 

On n'imagineroit pas que les Ma^ 
thématiques duffent donner des règles 
de conduite , qui ne font n;^turelle- 
ment que du reffortde la Morale, Mais 
comme difFérens exercices nous ren- 
dent plus habiles même en des chofes; 
qui n'en font pas l'objet principal j com- 
me on apprend i deffiner , non pas 
prccifcment pour devenir Peintre , mais 
ibuvent par rap|)ort à rArcliite($ture & 
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*à d'autres Arts où il cft queftion prin- 
cipalement de fçaveir juger des beau- 
tés extérieures & viables : ainfi les Ma- 
thématiques contribuent i nous ren- 
dre vertueux, en nous préparant .par 
l'application quelles exigent , & en 
nous rendant plus propres à exerce^ 
tjuelques loix de la Morale, 
* . La première de ces Loix eft , félon 
PAuteur , lamoiir de la vérité y fans 
lequel il eft difficile d aimer â un cer- 
tain point les Mathématiques » Se qui 
par conféquent accoutume 1 ame à gou« 
çer les vérités Morales. Car quelle in« 
conféquence ne feroit- ce pas dans un 
î^athématicien de chercher avec tout 
le foin podible â éviter les erreurs » 
6c de vouloir cependant tromper quel- 
qu'un de defflein formé ? Quelle éton- 
nante contiradidion ^ (i le même hom* 
)ne qui fent l'attrait de la vérité re- 
iranchée fous uae haie de chiffres ou 
de lignes > étoit infenfiUe à ceux de 
cette vérité dans les mœurs j dont tout 
le monde reconnoit la beauté , quoi- 
que la plupart l'abandonnent 9 quand 
elle ne parle pp^ i leur avrrnrage » 

Fi| 



comme ces Amans intereflés d^ï quit-^ 
tenc une MaîtrelHi peu riche » quel- 
que beile qu'elle puifle être ? Mais ou« 
tre la facisfaâion qu'en général tous 
les gens de bien trouvent daas la ve* 
racité Morale f parce qu'elle concrî- 
J)ue au bien de la Société , l'efprit Ma- 
thématique y trouve encore ce char« 
me particulier , que le fentiment de 
la vérité a toujours pour lui , & il TeC* 
time comme un connoifleur prife 
une médaille précieufe , non - feule^ 
ment pour la matière » mais encore 
pour le coin. Une Science à laquelle 
on ne peut avoir employé beaucoup 
de tems avec fruit , fans avoir été 
pendant ce tems-U libre de paffions 
violentes , eft fans doute bien capable 
d^afFoIblir ces mêmes padions. Cepen* 
dant l'Auteur avoue que l'ardeur de 
faire des recherches pour découvrir 
4a vérité , eft elle - même une forte 
padion y mais qui eft évidemment très- 
utile 9 lorfqu'elle affbiblit en nous d'au- 
tres déiîrs pernicieux , qu'elle remplie 
le vuide de notre tems qui fans ce^ 
la pourroit être occupé par des vices» 
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& qa'enân elle nous empêche de nous 
livrer à des plaifîrs vils , en nout 
accoucumanc a une forte de fatisfac* 
tion qui les furpaflfe beaucoup. 



Les MathémaÉues font néanmoins 
cltiniées 
parc des hommes ^ quMles ne Tonc 



encore fi peu c/tmiées 



parmi la plu- 
L elles ne ionc 



pas capables de procurer à un cenain 
point les avantages extérieurs , aux* 
quels on eft conduit par d'autres Scien* 
ces d'une manière très-légitime ; en« 
forco que le Mathématicien feroic en* 
core plus malheureux que d'autres » 
s'il ne pouvoit faire fon bonheur qu'en 
fatisfaifant des dédrs immodérés. La 
préfomption (i familière aux Sçavans 
d'une autre efpece » peut difficilement 
avoir lieu chez les Amateurs d'une 
Science qui eft immenfe en elle-mê-* 
me > &qûi ne peut être comprife, mê- 
me en partie par aucun Mortel , quoi- 
qu'elle ait occupé tant d'efprits fu- 
blimes qu'il n'eft pas aifé d'égaler. Com- 
ment pourroit-on méprifer ceux qui 
forit au-deflbus de foi , lorfqu'on vient 
à confidérer combien on eft foi mê- 
me inférieur à un Archimede , à un 

F iij 



^1^6 JoVRtfjih EtMjiMOEâ 

Leibnirz » ^ un BernouUi , à un Etï-^ 
1er ? On n'exigera point fans douce t 
qu'une Science pure nient Théorique aie 
par elle-même une influence dircâ:e 
dans le gouvernenmdfrde nos aékiohs. 
Cependant on en à^miu &ire quelque» 
applications à la première des vertus , 
au culte que nous devons à Dieu (i j» 
On pourroit alléguer ici la raifbn con- 
nue pour réternité des peines , cirée 
de l'edènce infinie de TÉtte que nos* 
crimes offenfént. Mais, félon M. X*f^ 
tner , il »e convient point que la Juf- 
tice .Divine ait, pour ainfi dire^ à (e 
|ufti(ier devant nous. Il ajoute qu'elle 
peut ici néanmoins icre défendue d'une 
autre manière > qu^en prenant TefTence 
■* infinie de Dieu dans un fens Méta- 
phifique , & l'infinité des peines dans 



( I ) L'Auteur a fans doute en vue le 
fmgulier Ouvrage de Craig , intitulé : TkeO'- 
logiez Chriftianœ Principta Mathematica ^ 
dont le Sçavant M. Daniel Titius a don- 
né l*année dernieie à Léipfîc une nouvelle 
Edition w-4**. 



OSobre 17^7; îit 

tn fens Mathémarique , ce qui pro- 
prement n eft qae jouer fur les mots > 
ou faire des fyllogifmes à quatre ter* 
mes. Mais on peut dire au moins qu'- 
une Science qui accoutume Tame . à 
fe nourrir d'idées fort éloignées des 
idées fenfibles , quoique revêtues d'i- 
mages fenfîbles 9 prépare bien ceux 
qui la cultivent à la contemplation des 
vérités fpirituelles. Quant à ce défie 
infini de fçavoir ^ qui , félon quelques 
Philofophes , eft une preuve de Tim- 
mortalité de Pâme , perfonne ne Té-* 
prouve plus vivement qir^un Ama- 
teur des Mathématiques ; perfonne ne 
fent mieux cette faim pops toutes for* 
tes de vérités , qui n^eft jamais raflà- 
iiée ici bas. Les Mathématiques ont 
de plus des efpéces de myfteres 9 c eft- 
à-dire certains préceptes 5 qui font 
connus des grands Mathcmaciciens 
d'une manière parfaitement claire 8c 
très - convaincante , mais dont un fim- 
ple Difciple ne peut pas feulement 
comprendre la fignification. Voila ce 
qui contribue à rendre les myfteres de 
la Religion très -croyables aux Mathér 

Fiv 
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mariciens ^ fur-couc iorfqu'ils font pro- 
. pofés & déduits convenablement. Âiniî 
le reproche qu'on a fait aux Mathé- 
matiques de conduire à l'incrédulité, 
eft fans fondement* 
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ANGLETERRE, 

I. 

Extrait d'un Livre intitule : AnEjlimate 
of the manntrs and principles of the 
times , b'c. „ Examen fur les Mœurs 
„ aftuels de l'Angleterre & fur fes. 
„ principes *^ Sixième Edition. Par 
M. Bmn , Refteur de rEi;life Gal- 
licane , Auteur des Ejfais fur les Ca- 
raSériftiques de Mylord Shaftsbury. 
I7j'7, in-8^. de zii pages. 

DANS rAnalife de cet Ouvrage , on 
fera toujours parler TAutcur » & 
fou vent on fc fervirade fes propres ter- 
mes. Cette forme d'extrait nous a para 
convenir principalement à notre Jour» 
nal 9 où nous devons peu nous mon* 
trer, pour produire uniquement les di« 
vers génies que nous entreprenons de 
faire- connoître. 

La plupart de nosObfervateurs onc 
cherché la caufe des calamités publia 
ques dans la mauvaife conduite de 
quelques particuliers: c*eft faire fa cour 

F V 
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au Public y que de lui perfuader qtt'4t 
Ji a point de parc aux malheurs qui af- 
fligent la Nation \ le but de cei Ou- 
yiageau contraireeft d^ouvrir lesyeux^ 
ce Public qu'on n'a jufqu à prcfent cher- 
ché qu'il tromper. Les mœurs & les prim 
cipes aâuels de la Nation font la fource 
du mal qu'on découvrira jufqu'â la ra- 
cine. Mais avant que de peindre ces^ 
mœurs & z^% principes , il faut con- 
venir qu'il nous eft red.é quejgpes vertus. 
La priemiere &la plus importante pour 
nous, eft l'efprit de liberté^ il n^eft point 
encore éteint en Angleterre* Si dans le 
fait il a reçu quelque, atteinte , nous en 
confervons au moins le défir. Noos 
.chantons à haute voix cçtte liberté pré- 
cieufe ; nous y tenons toujours forte- 
ment , & tant que ces difpofitions fubfîf- 
reronr, h Nation ne fera jamais efclave* 
Sous Jacques If, l'Angleterre étoit librej 
quoique gouvernée par un Prince del^ 
potique. Après que Céfar fut afTafBné, 
Rome refta dans l'efclavage % quoique 
le Tiran n'exiftit plus. 

L'humanité eft encore une de nos 
vertus. La douceur de nos Loix , notre 
compaflîon pour les criminels , le pei 
de cruauté de no$ Voleurs de gran 
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chemin qui 'ne ment prefque Jamais , 
les fondations que la charité feule éri- 
ge pour le foulagement des malheu* 
reux , les fecours que crouvent les au- 
tres infortunés qui ne peuvent avoir 
part i ces fondations , font aoitant de 
preuves inconteftables de notre huma- 
nité. Enfin Tefprit d'équité , qui dé- * 
rive des deux vertus dont on vient de 
parler , nous procure l'avantage d'une 
bonne adminiftration dans la juftice* 
Voild nos avantages. Paflbns à ce qui eft 
contre nous. 

En examinant les moeurs de la Na- 
tion , celles du Peuple ne feront point 
l'objet de cet examen j c eft plutôt fur 
les nhoeurs de ceux qui gouvernent Se 
qui font les Loix que tombera notre re- 
cherche. Nous n'en fommes pas en- 
core venus à ce point de fcélérateiïe 
qui caradlérife 1 âge où Ton vit déclic 
ner Carthage & Rome. Cette équité, 
cette humanité , cet Efprit de liberté 
qui font encore les vertus de TAnglois, 
Font foutenu & l'ont empêché de don- 
ner dans les derniers excès du vice. 
Tout ce qu'on peut lui reprocher , te 
ce qui peint notre ficelé , c eft un luxe 
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vain & une moleffe efféminée» Nous 
en puifons le germe dans l'enfance^ 
Une tendreflê mal entendue >. trop de 
foins 5 trop de délicacefTe nous accou- 
tument dès nos plus jeunes ans \ cette 
snolefTe à laquelle nous ne pouvons plus 
enfuite renoncer. L'éducation des Uni- 
^ verfftés feroit bonne , fi l'on n'écoutoh 
aue les habiles Maîtres qui y iHftcui- 
lent la jeuneffe j. mais un |eune Eco- 
lier va perdre dans le monde le frufc 
des leçons qu'il reçoit au Collège. U 
en eft de ces jeunes gens qu'on intro- 
duit prématurément dans le monde r 
comme de ces jeunes plantes qu'on 
arrache trop tôt de leur couche natale i 
pour les expafer I un air malfaîa : 
elles dépériflent bien-tôt. A ces abus 
on en rait fuccéJer un autre qui n'eft 
pas moins pernicieux» en faifant voya- 

fer la feunefle de trop bonne heure. 
Ile n*^a point le jugement aflfez for- 
mé, pour fçavoir diftinguer entre les 
bons & les mauvais exemples qu'on 
lui met devant tes yeux , ou plutôt 
elle fe décide pour le vice & pour les 
^écarts qui ont un attrait bien plus fé- 
duijfant. Enfin notre jeune homme vient 
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à Londres , & il eft initié aux plaifirs de 
cette Capitale. Que de tems ne fâuc- 
il pas qu'il perde le matin i une toi* 
lette qui eft cependant indifpenfable ! 
car s*il fe néglige fur la parure , il fera 
confondu avec la plus \rile populace } 
les feunes gens de fon rang rougiront 
d'aller avec lui. Ainfi paré , l'on fe mec 
dans une chaife à porteurs pour faire 
des vifites. Lorfque notre bonne Reine 
Ehfabeth alloit à cheval à Saint Paul » 
qui auroit dit que deux cens ans après 
un -jeune Seigneur n oferoit paroîrre 
dans les rues de Londres que dans 
une machine confactée à la moleflTe ? 
Quelque part qu'aille notre jeune Sei* 
gneur , il ne trouvera que des objets 
propres à Tentretenir dans cette déli- 
caeefTe efféminée. Ce font des tapis , 
des tapiiïèries , des inventions de tou- 
te efpece pour entretenir une égale cha- 
leur» des appartemens dont les portes 
& les croifées ferment hermétique* 
ment , ou le luxe brille de tontes parts» 
Riches ameublemens , buffets fomp- 
tuèux , defferts recherchés , fuite nom- 
breufe » repas pour lefquels on ran« 
çonne l'Air , la Mer & coures lesNa-* 
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lions 9 tout eft marqué au coin de U 
fuperbe opulence. Mais que fait cette 
Société raifemblée fous les en feignes 
daluie t S'y entretient- on de quelques 
fujets utiles & importans') Il yalong* 
tems que les converfations cane foie 
peu férieufes font paflTées de mode: 
ce feroit manquer à l'ufage qui eft au- 
jourd'hui de plaifanter de tour. Mais 
comme on ne peut pas toujours j four- 
nir , rinfipidité gagne bien-tpt. On 
avoit imaginé le jeu comme un amu- 
fement , 1 avarice , fuite néceifaire de 
la profuHoh y en a fait une occupation 
pénible ; c*eft du moins une forte de 
commerce. 

Quelquefois on fe permet de lire : 
c'eft l'amufement du matin en atten- 
dant rheure de la toilette. Mais que 
lit on ? Tout ce qui peut énerver Tame 
& ce qui nous épargne la fatigue 
de penier. Dé là ce goût pour Tob- 
cénité qui eft un caraâériftique frap- 
pant de notre fiécle. Il ne faut pas s'é- 
tonner (î la Mufîque a dégénéré , ainfi- 
que le rcfte. Cet Art fi propre à ex- 
citer dans nos âmes les plus noble 
mouvcmens > on la réduit aux cader 



^tSi Se aux tours de gozier d'une efpecie 
<l'honimes transformes enfemmes^On 
néglige aujourd'hui 1^ beaux airs de 
CoreUi ^ de Geminiani , & de leurs 
femblables : les- fugues divines do CaU 
data & de MarcMo 9 Télégance Hm^ 
plicité de Bononcini y les accords mâles 
& pachcciques de Handel reftenr dans 
loubtiy&on leur préfère lesinfipides 
chanfons modernes^ donc on dépare nos 
concerts. La Peinture n eft pas mieux 
traitée. Les efforts de notre célèbre 
Compatriote ( i ) n'ont pu préferver le 
vrai goût. Le bas grotefque » Se les pro- 
duâions d'une fantaifîe défordonnée 
l'emportent : les figures Chinoifes , les 
■ Magots, voiU nos modèles d élégance» 
Le Théâtre ne nous fournira pas plus 
de fujets de confolation , Ci nous en 
jugeons par les applaudiffens qu'on don- 
ne avec une fureur égale â la Farce , à 
la Pamomiine Se à l'Opéra. Nos amu* 
femens à la Campagne ne font pas 
'plus mâles ni plus dignes de nous» On 
n'y fait plus cas de cette' paifible fo- 

(i) M. Hogarth célèbre Peintre, quîa 
*ionné un Traité fur hs: Prindies djiBcau, 
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licude qui en faifoic le charme } on 
craint de fe rencontrer vis- i- vis de 
foi \ où railemble de bruiantes Socié- 
tés qui retracent â la Campagne l'image 
tumulcueufe des Villes. Dans tout ceci 
on n'a point cherché à créer des ridi- 
cules, ou â les aggraver, on n'a fait qu'en 
déplayer les traits. 

On demandera peut-être pourquoi 
on ne fait point ici mention des Fem- 
mes qui auroient bien mérité un Cha- 
pitre à part. Je répondrai qa elles n*ont 
Elus chez nous de diftindioo particu- 
ère que dans rhabillement. Elles ont 
fait autant de pas pour venir â nous» 
que nous en avons fait pour leur ref- 
fembler# 

Après avoir pafTé en revue les mœurs 
de la Nariôn , confidérons les princi- 
pes fur lefqucls elle agir. Sqs principes 
fur la Religion paroiflTent tendre au 
Déifme. Ce n'eft pas qu'on y foit affer- 
mi par un mûr examen, ni par une pro- 
fonde fpécularion : on ne îe donne pas 
tant de peine. Nous avons bien quel- 
ques Auteurs qui ont déployé le Déif- 
me dans fa plus grande lumière. On 
& eft contenté d'adopter leurs conclu- 
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9 fans approfondir leurs raifon- 
sns. Les Œuvres de Eolingbrokt 
)loienc faites pojur attirer l'atten- 
des incrédules dans ce fiécle d'ir- 
ion ; mais cinq volumes iR-4^. font 

effrayans. Quoiqu'il en foit > il eft 
on air de négliger les exercices de 

& de méprifer la (implicite de 
Lngile. Pour ce qui eft des prin- 

a honneur 9 ils ont bien changé. 

objet autrefois étoit le défit de 
3ire dirigé vers le bien public. Les 
:s de notre ambition font aujour- 
i la Fortune , les Titres , la Ma- 
cence. Si un homme facrifioit fes 
nodités S< it^ biens à l'utilité pu** 
le 9 on en riroir 9 on le regarde- 
comme un imbécile qui préfère 
i>re à la réalité ( i ). Ce qui ôce 
r efpérance de changement dans 
nœors , c'eft que nous en fommes 
s à nous endurcir fur la cenfure. 

Ce Tableau , ainfi que plufieurs aij- 
paroic outré. On voit encore en An- 
Te plus (qu'ailleurs , des particuliers 
iper du bien de la Patrie & y con- 
îî. On ne peut pas nier que la Nation 
n prodigue fes applaudiflemeaf » . 
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Si nous nous voyons joues dans utie^Gl'' J 
médie de façon à nous y reconnoîtra^ | 
nous en rions de coût notre coKur > & | 
nous gardons nos ridicules. 

Ce n'eft pas qu'il n y ait cjuelques 
exceptions. Dans les tems où la verra 
regnoit , ii fe trouvoit des hommeai 
pervers & efFéminés : ainfi dans le fii^ 
de de la moleiïe 9 il efi: encore quel- 
ques hommes vertueux & doaés de ce 
courage mâle qui nous fied Ci bien ; 
mais il n'en eft pas moins vrai que le 
caraâe]:e du (lécle efl: un vain luxe & 
une moleffe cxceffive. 

Telle eft en fubftance la premiercr 
Partie de TOuvrage que nous analifons* 

L'objet de îâ féconde Partie eft de 
confidcrer les tffkts des Vrincipcs Cr des 
Mœurs , qu'on vient de tracer. 

La force d'une Nation confifte dans 
la capacité de ceux qui conduifent le 
peuple , dans leur zélé pour la défenfe 
de la Patrie & dans leur union. C'eft 
ce que j^appellerai Capacité Nationalle » 
Efprit Vatriotique de défenfe , Efprit 
Patriotique d'union. 

Neft-il pas évident que la corrup- 



{ 
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nos mœurs a bien altère la 

|té Nationale f que peut-on at» 

de fujets manques par une édu« 

vicieufe 9 & qui dans l'âge de 

Ton ne fe livrent qu'à l'amufe- 

mes Au (11 les afTemblées de la Na« 

rioBb viennent-elles desfccnes de fcjn- 

dc tumulte. Quelle différence 

daBta dignité de l'Aréopage , où Ci 

embrc s écoit échappé jufqu'à rire 

'ant que raflîèmblée fe tenoit , il 

lit commis une faute impardonna* 

ans notre Senat,on ne peut comp- 

ue fur les avis du petit nombre 

la fupérioricé eft reconnue. Que 

t-ce fi ces premiers génies étoienc 

s t & il leurs plans écoie^t perfec^ 

nés par des Membres qui euffenc 

des tâlens & de l'expérience ? Si 

urs ces bonnes têtes s*éclipfenc, 

e elles font journellement , n'eft- 

oas à craindre que la Nation ne foie 

n*tôc entièrement enveloppée de té- 

tes & d'ignorance ? 

Si Ton jecte 4es yeux fur les Offi- 

de nos Hottes Se de notre Armée 9 

conviendra que la délicatefTe & la 

lé noue pas moins gagné de ter- 
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rein dans cette partie. Ce font eux 
qui donnent le ton â nos amufemenSf 
qui préfîdent à nos Théâtres 9 qui te- 
glent nos modes , & qui fur-tout it 

inquent d'ignorance. Qu'on parcourra 
'Hiftoire ancienne Ton verra que les 
hommes les plus verfés dans la Science 
Militaire > excelloieat également dans ' 
les Lettres : tels éroient , parmi les 
Grecs > Pififtrate » Pèricles > Alcibiadei 
Dion 9 Agefilas j Epaminondas ; & 
chez les Romains 9 Scipion 9 les deux 
Gâtons , LucuUus > Pompée ^ Brucus» 
& Céfar. Si les fiécles barbares nous 
fournidènt l'exemple de quelques Gé- 
néraux non lettres ^ du moins eft-il 
certain qu'ils fçavoieilt leur métier : 
d'ailleurs dans les guerres d'alors il 
étoit beaucoup moins queftion de ftra* 
tagS^mes & de difcipline. Dans la dif- 
(îpation générale ou maintenant nous 
fommes plongés , peut-on efpérer que 
les Officiers apprendront leur métier 
au point de bien remplir leurs devoirs 
aâuels , & de fe diftinguer dans le 
commandement ^ lorfqu'ils y parvien- 
dront \ 

M. Himze félicite la Nation de ce 
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?[uele Clergé a perdu ion influence & 
a confidération. Comment cela ne fe- 
roic-il pas arrivé > puifque pluiîeurs 
EccléHaftiques négligent leurs devoirs 
8c font plus aflidusaux divertifTemens 
publics qu à leur Pàrpifle? Ceux que leur 
âge ou leur fituation empêche de parti- 
ciper à nos plaifirs , roupillent dans ^ 
une ftalle , font la cour aux Grands » 
ou fuivent les Eleârions des Mem- 
bres du Parlement & fomentent mê- 
me la cabale., pour y trouver leur in- 
térêt- C'eft ainfi que les fautes des par- 
ticuliers influent fut TEcat en général; 
Venons à Tefprit Patriotique de dé- 
fenfe : combien neft-il pas déchu l 
Nos Soldats â la vérité poflcdent une 
fermeté & un courage très-propres i 
foutenir l'honneur de la Nation. Dans 
le fervice de Terre ils font pleins de 
iéle pour l'honneur de leur Compa- 
gnie êc de leur Régiment. Sur Mer » 
il y a une émulation flnguliere i qui 
aura le mieux fervi fon canon , i qui 
aura mieux manœuvré , à qui aura 
mieux . combattu* Il eft reconnu qu'il 
n^ a pas de plus braves gens fur U 
Titre: rarement le^verra-t-oâ reculer j 
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iVnoins que l'Officier ne leur en inoji- 
£re l'exemple ; encore les rdliec-oa 
facilement y & ils recournenc à U charge 
avec la même ardeur. On peut donc 
compter fur nos Villages Se fur nos 
Ports > comme fur une re^urce fûre 
pour la défenfe de la Pa£rie« On ne peut 
pas en dire précifémenr autanc de l'Of- 
ncier : la déîiçatellè , la débauche & 
lé climat de l'Ifle ont attaqué notre 
conftitution > & caufé beaucoup de ma- 
ladies de nerfs qui font une fource 
de foiblefle« Notre éducation & notre 
façon de vivre nous tendent incapaf< 
Blés de fupporter la fatigue. Nos prin- 
cipes achèvent de nous priver du cou- 
rage qui doit conftituer un Patriote. 
La Religion des Enthoufiaftes les fait 
courir au combat : la vraie Religion 
nous di£te le zélé défeniif de la Patrie ; 
rirréligion produit la poltronnerie & 
la lâcheté. On peut juger de fes effets 
par la terreur panique qui s'empara 
de la Nation , dans la dernière tenta- 
rive de la Maifon de Stuard. Le peu- 
ple prit la fuite à la vue d'une poi- 
gnée de Braves » Se l'on a vu une troup: 
de Montagnards marcher, fans obfla« 
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de > & pénétrer jufqu'au centre da 
Royaume. Il eft vrai qu'on leva des 
groflès fommes pour l'entretien de là 
Flotte & de l'Armée ; mais il ne fu& 
fit pasqull y ait en pareil cas des contrû- 
buans , il faut des bras pour combattre» 
Dernièrement encore 9 quand on crai* 
gnoit une invaiion de la part des Fran- 
qoisy un honnête particulier fit cette dé« 
claration naïve i » Quant à moi , je ne 
^ fuis pas Soldat j ainfi je ne rifque 
P rien à avouer (jue je ne fuis pas 
»» brave. Voici ma bourfe pour le ler» 
p vice de ma Patrie : Ci les François 
• viennent, je payerai, mais bien fin qui 
*• m'obligera à me battre «. Com^ 
bien d'autres Anglois en auroient die 
jutant 9 s'ils avoient voulu dire la vé-* 
rite/ 

Le Suicide mérite ici quelques ohm 
fervations. Il étoit commun chez les 
<jrecs & chez lès Romains 9 dans le 
tems de leur plus grande fplendeur« 
On pourront donc croire qu'il annonce 
le courage dans une Nation , mais re« 
montons au principe. On verra que 
c'étoit l'honneur ou la crainte de l'in* 
Êunîe qui. pprtoît les Grecs & les Ro* 
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mains î difpofer d'eux-mêmes ^ & ce 
font nos vices qui nous conduifenc li 
Le Romain fe cuoic > parce qu'il avoit 
fuccombé dans une aâion :' i'Anglois 
fe cue> parce qu il a été malheureux aa 
jeu ; celui- U» parce qu'il avoir encoum . 
la difgrace du Public ^ celui-ci , parce 
qu'il nofe paroitre avec la NobieflTe', 
l'ancien Héros, parce qu'il avoir perdu 
quelque porrion de fa gloire ; le mo« 
derne, parce qui| ne peur plus acherer 
d'Ortolans ni de vin de Champagne ( 
le premier, parce qu'il avoir perdu une 
Bataille ou une Province ; ledernieff 
parce qu'on a faifi Ton équipaee > le 
Romain, parce qu'il agi(foir fur de faux 
principes de Religion 5 l'Anglois, parce 
qu'il n'en a aucune. 

Au refte , comment peut-on efpérer 
que des hommes pris au hazard & 
uns aucune préparation , puiflfent faire 
de bons Officiers ? Le Hmple change- 
ment d'habit peut-il tout d'un coup inf- 
pirer les vertus martiales , & n'eft-cc 
pas un inconvénient infurmonrable que 
nous n'ayons pas d'Ecole Militaire ? 
Mais l'Armée n'en eft elle pas une » 
dîfa-c-on î Oui : mais Teft-elleen tems 
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de paîx? Et de plus n'eft-il pas cer-» 

tain que de jeunes gens déjà formes 

& inliruits de bonne heure pour la 

guerre y fcroient infiniment plus pro- 

PEfprit Patriotique d'union n*efl--il 
pas encore altéré par notre molleflè^ 
Avant que d'entrer dans cette queftion^ 
U faut obferver que Tefprit d'union 
eft toujours très confiant dans les Mo- 
narchies , & foible dans les Etats li- 
bres. Le Monarque fupplée au défaut 
de principes. Il dirige tout par fa Sou- 
veraine puiiTance} il remet l'ordre ic 
ramené tout au même point. Il n'en 
eft pas de même dans les Pays libres. 
Si le particulier perd de vue les prin- 
cipes de Religion, d*honncur & de 
réle pour fa Patrie -, s'il ne fe facri- 
fie pas pour le bien public , dès*- là 
toute union eft détruite. On objedeta; 
ici avec le célèbre Montefquieu , quA 
les faâions iont non-feulement natu«; 
relies , mais même néceflàires dans les 
Etats libres. Voici fes termes 9 en par« 
lant de Rome : » On n'entend parler 
V dans les Auteurs que des divifipns 
» qui perdirent Rome > mais on ne 
Oàobre 1757. G 
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» voit pas' que ces divifions y ctoient 
»» néceflaires , qu elles y avoient tou- 
ft» jours cté & qu elles y dévoient tou- 
9 jours être ««.Pour juger à quel point 
cette proportion eft vraie » il faut faire' 
une cli(tinâ:ion« Lorfque les diviâ&ns 
ne titent leur fource que de la diffé- 
rence & de la liberté des opinions ou 
4es conteftations qui peuvent s'élever 
fur le rang & les privilèges des di& 
férentes clafles de Citoyens *, lorfque 
rintérêt perfonnel des particuliers n'y 
entre pour rien , la République fub- 
fifte dans toute fa force & profite mê- 
me de ces divifions. C'eft ce qu'on a 
vu arriver dans la République de Romei 
mais dans fes premiers tems de (im- 
plicite & de défintére(fement. Lorf- 
qu aucontraire c'eft Tavarice , l'ambi* 
tjbn , la vengeance > V: :nour de la pro- 
priété qui divifent les membres y on 
peut prédire que l'Etat eft près de fa 
perte. Telle fut Rome même dans le 
tems de Marias , de Sylla , de Pom- 
pée , & des Triumvirs. Il eft facile de 
démontrer que nos divifions ont cette 
origine pernicieufe qui a entraîné Ift 
pe^rte de Rome. 
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Dans la révolution de 1(^88, la 
Nation en acquérant tous fes privi- 
lèges , obtint encore celui d'inopofer 
la néceflîtc du concours du Parlement 
pour la levée des impôts & des fub- 
fides annuels. Comme la Cour n'en 
difpofoit pas moins de tous les em- 
plois lucratifs , les Membres du Par- 
lement imaginèrent de fe les faire don- 
ner en échange de la partie du pou- 
rvoir qui leur étoit confiée. La Cour 
■fe vit bien-tôt contredite dans toutes fes 
mefures Se dans fes plans- Le Roi Guil- 
laume n'héfira pas fur le remède qu'il 
falloit y apporter. Il ferma la bouche 
à cous les oppofans avec des places ic 
des pénfions. Dès-li cfc venu l'ufige 
■de ralTembler un Pirlement dont la 
pluralité eft favorable à la Cour. 

Cette pratique fe réduifit înfenfi- 
blement en art & en fïftême régu- 
lier 9 & elle s'érendit de plus en plus. 
Ce ne fut plus que négociations & 
conventions perpétuelles entre la Cour 
& le Parlement. Comme cependant 
il n'y a pas autant d'emplois lucratifs 
qu'il y a d'afpirans , ceux qui n'eu- 
j:tnx rien formèrent une faârion cur- 

Gij 
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bulente qui fc fie un devoir de crîer 
haut & de s'oppofer en tout au Mi- 
niftere. Ce ne fut plus d'après lexa- 
men des affaires qu'on fe décida à ac« 
corder ou â refufer fon fufTrage \ ce 
fut uniquement fur fon traitement per- 
fonnel qu'on prit pani » & le Gouver- 
nement qui avoit été obligé de [ga^ 
gner les Membres pour donner leurs 
avis contre leur confcience Je leur fen- 
rîment , fut encore contraint de les 
corrompre> pour voter contre leur conf*? 
cîence&: leur propre avis. 

Les effets de cette défunion ne feront 
pas partout les mêmes. Chez une Na- 
tion mâle & guerrière , la défunion re- 
niuera l'intérieur de l'Etat. Ce fera dans 
fon fein que fe fomentera le trouble* 
Ceft ainfi qu'on a vii périr les Repu-- 
bliqucs de Corinthe , d'Athènes , de 
Sparte , & de Rome. Dans une Na- 
tion efféminée comme la nôtre , le 
danger viendra de dehors. Moins les 
Anglois ont â craindre des divifions in<^ 
teflines > plus ils doivent redouter l'En- 
nemi étranger , qui s'apperccvra de 
notre foibleûTe & en profitera. C eft 
donc lorfque ndus ferons ainfi atta« 
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qués 9 qu'il faut confidcrer les effets de 
la défunion : ils nous feront vérita« 
blement funeftes. Tous nos arrange* 
mens en auront moins de confidence. 
Nous ne pourrons exécuter aucun grand 
projet , dès qu'il demandera une cer- 
taine fuite Se un tems confidérable ; 
plus de vigueur non plus dans Tex"* 
pédition. Pendant que nous difpute« 
rons fur les moyens de défenfe , TEn* 
nemi arrivera & nous furprendra. 

Voici encore un autre inconvénient 
inévitable. Vu la diftribution forcée êics 
emplois ic des poftes importans » il 
arrivera que les gens de mérite doués 
des talens 8c des qualités fi rares dans 
ce fiécle > n'auront aucune part à. cette 
diftribution ; & alors quel fera le Ci- 
toyen qui cherchera à mériter les hon- 
neurs & la fortune par la vertu , tan- 
dis qu'il fera certain d'y parvenir par 
f#n influence dans le Parlement ? Pren- 
dra-t-on la route pénible d'une éduca- 
tion difpendieufe & recherchée , de 
l'étude , du travail , des veilles de 
des fatigues ^ tandis qu'on aura une 
autre voie beaucoup plus douce Se plus 
aifée? 

G iij 



Les Emplois d'ailleurs deviendront 
une efpéce de fuccefllon dans les Fa- 
inilles dévouées à la Cour* Ils feront 
par conféquent rempiis par les per^ 
tonnes du pirecnier rang j &c ce& pré-r 
cifément chez eux que la corruption 
te lamoUeSea bplus infeâé le cœac 
Se Tame. 

Un autre mal » c'eff I état Jfloriflfant 
4^ ces Agens , Agioteurs , Négocia-? 
teurs de £aâ:iQn ou de cabale qui en-f 
vironnent les Grands 5 & qui font les 
inftrumens de la corruption. Bien-toc 
i la fourSerie 9 ^ l'incapacité mîme^ 
ils ajouteront rinfolence* Ils fe décbû 
jrerpnt les ennemis de rhomme de mé* 
rite f ils chercheront à le diiFamer & 
à le perdre ; & c eft ce qu'on voit ar*» 
river tous les jours. 

Oti peut donc conclure que le corps 
de la Nation eft afFoibli , & comme 
mutilé dans tous fes membres. 

On obfervera cependant qu'il y a 
deux Etats qui fe fauveront du tor*» 
rent & qui conferveront leur confidé- 
\arion. Ce font ceux du Médecin & de 
THomme de Loi. Comme leurs ob- 
jets font d'afTurer la fanté & la pro- 
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prière des biens , & que c'ed: à quoi 
nous fomtnes attaches par-defTus tou« 
tes chofes , ils feront très furs de Thom* 
niage que nous rendrons à leurs talens* 
Moins nous ferons tournés vers Tuti- 
lité publique , plus notre intérêt par^ 
ticulier nous porrera à les ménager. 

Avanr que de conclure cette Partie > 
il faut réfoudre une objeâion fpé- 
cieufe« Les François font auffi vains 
& auffi efféminés que nous : ils font 
nos modèles à cet égard. On trouve 
dans leur Nation les mêmes défauts de 
capacité 9 de zélé & d'uàion natio- 
nale. Puifqu*ils ne produifent pas en" 
France les mêmes maux que chez nous» 
puifqu'ils n'affoibliffent pas la cohftî- 
ration 8c la force du Gouvernement» 
pourquoi leur attribuer nos malheurs 
publics ? Telle éfl: Tobjeftion. 

Je conviendrai que leurs mœurs 
font les mêmes , mais les effets en font 
contrebalancés par une foule de eau- 
fes & de principes diffcrens. La capa- 
cité Nationale n'en efl point afledée. 
Il y a pour le Civil , la Marine , & 
le Militaire , des Ecoles publiques où 
la jeunelTe eft inftruite & exercée aux 

Giv 
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dépens de l'Etat , & on ne peut ef- 
pérer de percer que par Ton mérite & 
par fes talens. 

. J-e principe de Thonneur eft le ca- 
raftériftique de la Nation ( i ). Il ^eft 
en vigueur dans tous les rangs , il in£; 
pire jufqu'aux hommes de la plus vile 
clafle. Il domie le mouvement a toute 
la machine du Gouvernement. Quoi- 
qu'il femble avoir pris beaucoup d'ac- 
croiflèment fous Henri IV & Louis 
XIV fil date encore de plus loin. 

On peut fe rappeller cette fameufc 
journée des Éperons fous le règne de 
Henri VIII , lorfqu il fit une invafion 
en France. Quoique le Soldat frappé 
d'une terreur panique , eût pris la 
fuite > l'Officier ne voulut point aban- 
donner le champ de bataille , & prié- 
féra d'y être maflacré ou fait prifon- 
nier. 

On traite cet honneur François de 
faux honneur. Tel qu'il eft , il feroit 
â fouhaiter que nous en euffions aii- 

(i) L'Auteur auroic pu ajouter , comme 
un autre caraéiérillique du François , fon 
amour naturel pour fon Prince , motif qui 
anime peu les Anglois. 
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tanr. Il ne s étend pas à tout : il fe 
renferme dans une certaine fphere donc 
U ne fort point j il roule prefque en- 
tièrement fur les procédés , fur le trai- 
tement réciproque dans la Société* Ainfi 
il peut avoir di) défavantage , (î on 
le compare i ce que les autres Nations 
appellent honneur. Quoiqu'il en foit, 
il eft fait pour produire de très-bons 
effets en France. C'eft à lui qu'elle doit 
fa gloire. La puifTance du Monarque» 
comme on Ta déjà dit 9 cimente & af- 
fure l'union. C'eft ainfi que la France 
eft devenue formidable, malgré toute 
la mollefle de fes Habitans : par fon 
propre exemple , elle a fait pafler le 
poifon magique de fes délices chez les 
Nations voifines , & elle s'eft préfer- 
vée par l'antidote de fes principes. 

C'eft au moyen de ces principes que 
le caraAere François 9 quoiqu'incon-* 
fiftanr , eft refpeâable. Ils ont trouvé 
ou inventé Tart d'unir tous les extrê- 
mes : ils ont enfemble les vertus te 
les vices qui paroiffent les plus incom- 
patibles. Ils font un compofé de for- 
ce & de folblefte. On peut les dire 

Gt 
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eflFéminés» quoique braves ; faux & 
gens d'honneur j vains , mais avec^ & 
netTé; fplendides^ fapsêtre généreux ; 
guerriers , mais raânés dans leurs ma^ 
nieres ; polTédanc afTez de qualités 

fiour mériter des applaudiflèments > 
ans cependant être vertueux j férieux 
dans la bagatelle ; gais dans toutes 
leurs opérations & dans toutes leurs 
jcntreprifes j Femmes à la toilette , Hé- 
ros dans le Champ de Mars ; corrom- 
pus , mais décens dans la conduite \ 
.divifés par leurs fentimens » & unis 
jdans Taâion ; foibles 9 fi l'on confidere 
leurs mouirs ; forts , fi l'on a égard â 
leurs principes ; méprifables dans la 
vie privée, formidables en tant que 
Nation. Ils ont empiété fur notre puif- 
fance Navale (" i ) : ils font plus que 
de nous difputer l'Empire de la Mé- 
diterranée , ils travaillent à nous chaf- 
fer des Colonies de TAmérique. Voilà 
les fuites de leurs principes & de leur 
union. Ils triomphent jufques dans 

(i) Le terme eft au moins impropre. Les 
/rglois étoicnt plus modeftes avant le Traité 
d^Utrecht. 
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le Nouveau Monde. Les Gouverneurs 
de leurs. Colonies font conduits par 
l'honneur , tandis que les nôtres n ont 
pour mobile que l'avarice 8c la rapine. 
Leur Religion & leur Politique diri- 
gent leurs vues , pour faire des profé- 
lites & des allies parmi les Indiens. 
Notre Irréligion nous empêche de pen- 
fer à l'un de ces deux objets, & nos 
mauvais procédés nous empêchent de 
réuffir" dans Tautre, Enfin nos Colo- 
nies ont autant dégénéré que la Na- 
tion dont elles dérivent. Si au moyen 
de ces avantages les François s'empa- 
roient de nos podeffions en Améri- 
que , que deviendroit notre puifTance 
Navale \ 

C'eft ainfi que nous déclinons. Ce 
qm rend notre fituation plus dangè- 
reufe » c'eft que nous ne nous en li- 
vrons pas moins à It diiCpation Se aux 
amuferoens frivoles. 






1^6 JoURNjiL EritjiNGSR. 

TROISIEME PAR.TIE. 

SouRC£s des Maursy Çr Principes aSutU 
de r Angleterre* 

La Nation cconnce volt les mal- 
heurs qui lenviconnenti fans fçavoit 
de quelle fource ils dérivent : décou- 
vrons lui donc la funefte erreur qui 
Tabufe. On demande fans cefle où en 
eft notre commerce 9 & quels biens 
nous pofTedons ? On crait que pourvu 
que les richelTes de la Nation s'acroif- 
fent, nous ferons puifTans, heureux & 
tranquilles. On ne fait pas attention! 
une vérité, que lexpérience démontre, 
que les fages ont toujours annoncée, & 
.qui n'a point échappé au célèbre Mon- 
te fquieu : c'eft que-fi d'un côté le com- 
merce polit les mœurs , de l'autre il les 
corrompt. 

En effet on doit diftinguer trois épo- 
ques du Commerce. Dans la première 
il fournir aux befoins les plus effentiels; 
il les prévient même , il multiplie les 
eonnoiffances , il déracine les préjugés. 
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il met en feu les vertus Sc^iuttom l'hu^ 
manicc. Dans Ton fécond période 9 il 
aide i la population , il ravorife les 
Sciences & les Arts, il répand l'abon- 
dance & afTure la félicite d*un peuple. 
Dans le troifîcme, c'eft-à dire, lorf- 
qu'il eft le plus floriffant, fes effets font 
tout difiercns : il nous charge de fuper- 
ilu, il fait régner, ent^e autres vices, l'a- 
varice, le luxé, la molteire fc détruit les 
meilleurs principes. Si nous avons joui 
de tous les avantages du Commerce 
dans (es deux premières Epoques» 
nous éprouvons malheureufement au- 
jourd'hui tous (es dcfavAutages. 

Les premiers effais du luxe font bor- 
nés & peu délicats : les commerçans s'en 
mêlent- ils , le luxe eft bientôt porté au 
dernier rafinemenr* La raifon en eft 
toute (impie : le Commerce parcourt 
tous les Climats, toutes les Régions; 
l'induftrie recompenfée fait fervir & 
^emploie tous les matériaux à la moUefle 
& à la magnificence. 

Si le commerce s'introduit chez une 
Nktion qui ait des Terres à cultiver 8c 
de la NobleflTe , l'avarice & l'avidité du 
gain, voilà le lot du Commerçait : 1^ 
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luxe 9 la v^iiité^ ôc la moUefTe font le 
parcage du gentilhomme ; je parle pour 
le général , fans exclure les exceptions. 
Dn trouve des Commerçans généreux^* 
fie des Nobles avides ; ce qui n'empêche 

f)as que ce que j'ai avancé ne foie mora- 
. ement vrai. 

L'avarice qu'cntraine le Commerce 
pouffé à Forcés i attaque & f^ppe U 
Religion. Ce n'eft pas qu elle détruifc 
diredement la foi par les armes offcn- 
fives de Tincrédulité : un homme dont 
lobjet unique eft l'argent , ne s'amafe 
pas à raifonner. Entraîné, fubjugué pat 
rintérêt , il néglige entièrement les 
principes & les aâes de Religion » il 
la met entièrement à l'écart. (C'eften 
ce fens que l'avarice nuit à la Religion , 
fans vouloir l'infulter). S'il va au Japon, 
il foule aux pieds la croix , finit fes af- 
.faires, 6c revient aufli bon chrétien 
qu'auparavant. x 

chez une Nation qui joint le luxe 
& la moUeffe à l'amgur du gain » les 
principes de la Religion font combattus 
plus directement. On les perd danrla 
recherche des plaifirs qyi les abforbc 
nntant quis l'avidité du gain. Le loiik 
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ic le gouc de la littérature ouvrent le 
champ à la difpute , ^ le luxe aban-o 
donné bientôt une Religion qui le ré- 
prouve j pour fervir Tous la bannière 
de l'Irréligion qui l'authorife. 

On n'aura pas de peine à compren- 
dre que chez une Nation puremenc 
(commerçante y l'amour du gain ne dé- 
truit pas moins les principes de l'hon- 
neur. L'adoration qu*un tel peuple rend 
i, l'or 9 étouffe toute autre gloire; il 
furmonte la crainte de la honte. Cette 
Natioii quoique méprifée par toute 
i'Eurppe , dira avec 1 Avare : On mc^- 
flt ? efe him\ moi je ttl applaudis toutes Us 
fois queje contemple mon coffre-fort, (i) 
. Pour fe convaincre de la deftrudion 
de tous les principes, il n'y a qu'a jetter 
Içs yeux fur les deux Nations , chez qui 
le commerce eft i (on plus haut point. 
I.es Hollandois & les Chinois font de 
tous les peuples 9 les lUis les. plus mer- 
cenaires, les autres les plus grands 
voleurs. 

Si Ton approfondit ces objets,, on re- 



(i) Topulus mefibiUt ; at mihi plaudê 
If fi dom^Jtmulsc nummos contempler in srelL 

Hoiat. 
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marquera coaime nous venons de le 
dire , que la foi n'étant pas précifemenc 
attaquée chez les peuples purement 
commerçans , n'y reçoit pas autant d*in« 
fuites , que chez les peuples où le corn- 
merce ne fait qu'une branche de^ lï- 
tac. Delà vient qu'en Hollande , la Reli- 
gion femble fe confervcr encore, tandis 
quVUe eft évidemment détruite en An- 
gleterre. 

C'eft tout le contraire i l'égard des 
principes d'honneur. Chez nous il. en 
refte une apparence , parce que le défir 
de l'applaudiflfement & la crainte de 
l'opprobre, quoique fort altérés, ne font 
pas entièrement détruits, tandis qu'en 
Hollande où l'avance domine, il n'en 
eft prefque plus queftion. (i) 

Au refte , comme aujourd'hui la Re-^ 
ligion des Hollandois & l'honneur des 
Anglois ne font que Tombre de la vraie 
Religion & du véritable honneur, on 
ne doit pas s'étonner qu'ils ne produi- 
fent aucun effet falutaire. 

(i) Oofl un Anglois qui parle , un An- 
glois , Quiilibet fLudendi fcriptis cui pana 
poteft€S. 
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Toutes les vérités qu'on vient d'é- 
tablir ne font pas encore généralement 
reconnues. Nos Politiques modernes 
foutiennent des maximes qui affoibli- 
roient, fi elles étoient fondées, la'plu- 
part de nos preuves. Ils avancent »• que 
» c'eft fur toutes chofes le Commerce 
m & les richeffes qui rendent une Na- 
M tioa puiffante, en contribuant i. la po- 
M pulation, en fourniffant de quoi payer 
M les flottes & les armées , & en la met- 
» tant en état de foutenir la guerre ; de 
« Cont qu'à la longue une telle Natien 
» eft fure d*afFoiblir & de ruiner Tenne- 
wmi, dont le Commerce & les ri- 
» chefles feront inférieurs. •• Cette ob- 
jeftion eft afTez fpécieufe, pour être 
examinée avec attention. 

I ^. Le condttjllj^ce, dit*on^ augmente 
la population. C'eft de quoi nous ne 
conviendrons pas aumoins pour le tems 
préfent. Il eft vrai que quand la Nation 
s'occupe i cultiver fes terres , à en échan- 
ger le produit, & à accroître (qs Manu- 
faâ:ures> ces branches du commerce 
cmploiant beaucoup de bras, augmen- 
tent la population. Mais aujourd'hui 
que le commerce s'eft étendu à tant 
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d'autres objets pour lefquels nous en- 
voyons notre argent en échange de den*' 
rces étrangères, cette efpéce de corn* 
merce n'augmentant pas le rrav^U 
n'accroit pas le nombre des habitans. 
Cependant c^eft là Tefpece de coniraer* 
ce qui fleurira le plus tant que nous 
ferons adonnés au luxe. Il hiut auffi 
confiderer quet dans ce iîécle rà rottf 
fe perfeâione ^ on invente tous Icfjoufs 
4es machines qui pour le labourage 
& pour les Manufaâures, exigent ofi 
moindre nombre d ouvriers y ^^ q^i 
n'encourage pas 11 population. Com- 
t?ien d'autres circonàances tendent enr* 
çore i ia diminution du nombre de 
nos habitant ! 

I?. La vanicé & lamoUeflTe dégour 
tent du mariage. ^^ 

i"". Les maladies particulières & re« 
fervces à ces derniers fiécles, ainfi que 
rintempérance , nuifent évidemment à 
la propagation dont elles tarifent ou 
tranchent les fources. 

3 .*". Cette débilité abrège la vie & 
attaque le genre vital , tant dans le^ 
pères que dans leur pofterité. 

Les faits viennent à T^çppui de ce5 
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raifonnemens. Lors de racroiflement 
des Manufaâures & de la cultme des 
terres 9 on s'apperçuc TÎfiblement de 
Taiigmcncation des habirans. Depuis le 
Commerce étranger , il n'en eft plus 
queftion. Quoique notre commerce ait 
peut-être doublé » il y a teut lieu de 
croire que la Nation n'efl: pas fi peu- 
plée qu'elle Tétoit il y a yo ans. La 
Capitale d'Angleterre augmente chaque 
|kir d'étendue & recule fon enceinte» 
Êins que le nombre de fes Citoyens 
fbit augmenté. Quelques autres Villes 
commerçantes fe font extrêmement 
peuplées aux dépens des villages qui 
font affoiblis. Par les relevés oue j'ai 
pris moi-jncmefur les rcgiftres de quel- 
ques paroifles , j'ai trouvé que depuis 
Ï550 j jufqu'en 17 10, le nombre des 
habitans s'eft accru dans la proportion 
de 57 à 71, & depuis 1710 jufqu'à 
préfent , le même nombre s'eft tout au 
plus foutenu , (i même il n'a diminué» 
Mais quand l'Angleterre feroit accrue 
par le même nombre des habitans, du- 
moins eft-il certain qu'elle a perdu re-^ 
larivement à leur force. Il n'eft pas 
douteux que l'intempérance & la dé- 
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bauche 'énervent. On n'a déjà que trop 
reflenti les effets pernicieux du Gin (f) 
dont ont confomme dans quelques vil- . 
lage^ une plus grande quantité que de 
Bierre : il faut efperer que le gouver- 
nement fera des reglemens qui^ arrête- 
ront Tufage de cette perSde bai({bn« 

Je dis plus : quand il feroit vrai que 
le Commerce ajoute à la force d'une 
Nation , en favorifant la population i 
il ne s'enfuivroit pas moins que0 
force de cette Nation eonfide dans les 
mœurs & dans les principes de ceox 
qui la gouvernent. Ainfi tant que rex-! 
ces du commerce affeélera la tête de 
la Nation , que peut-on efperer d'un 
corps fans ame , quelque gr^d qu il 
foit^ 

*o. On prétend que le commerce 
fournit de quoi payer les flottes & les 
armées : ceci mérite encore un exa* 
men. 

On obfervera que les profits du 
Commerce 9 ne font pas également di(r 

(0 Efpece d'Faa-dc-vîe faite avec du 
Genièvre , dont les Matelots & les Payfans 
boivent avec excès. 
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tribués fur toute la Nation. Le Négo- 
ciant en tire la plus groflfe part, le 
Seigneur y profite aufE quelque chofe; 
à regard des Artifans & des Labou* 
reurs ils ne s'en Tentent gueres. Si leur 
falaite eft plus fort", les vivres & les 
denrées hauflenc de prix, ce qui revient 
au même. Or comme les taxçs & les 
impôts fe lèvent fur le confornmateur, 
ic que le Commerce enrichie peu de 
ces derniers , il s*enfuic qu*il n*y a 
qu un petit nombre de particuliers qui 
par le moyen du Commerce fe trou- 
▼ent plus en état de fournir aux impôts,^ 
mi cependant fe lèvent fans diftinâion 
iUr tous. Il n y auroit que le cas où !fe 
Négocîans repandroient pour la Patrie 
les profits immenfes qu'ils font .• ce fe- 
roit là une vraie preuve en faveur des 
avantages du Commerce exceffif. 

Ne peut-on pas ajouter que ceux qui 
compofent la plus haute clafle de la 
Nation , font moins en état que jamais 
de fournir aux befoîns de l'Etat, ayant 
i fatisfaire â un luxe & à une magnifi- 
cence qui demandent des Tréfors , & 
qui font devenus aujourd'hui le né* 
^eflaire. 



î 
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Encore une ceflexiom Nous avohi 
12 fois plus de richelTes en effets dant < 
la Nation « que de dettes : pourauoi 
donè ne les payons tiotts pas ? fi ce 
n'c'ft que le Miniftere noie pas de« 
mander des fommes qu'on poureit ab- 
folucnent payer » mais qu'on n'a pas la 
volonté de fournir. 

Ne croyons pas non plus qu'il fut 
fife de payer & d'approvifionner une 
armée» pour remporter ravantage-Une 
fuffit pas d'avoir dçs foldacs bien payés 
& bien équippés ^ il faut des combat* 
tans. On iait la réponfe de ce Prince 
guerrier , que fes Minières vouloient 
dkTuader d'attaquer un ennemi puiflant^ 
en lui reprefencant qu'il n'avoir point 
d'argent pour payer fes Troupes. » Mes 
%» ennemis, dit-il, font riches & éffémi* 
%» nés, mes Troupes ont du courage, 
'»» mes Officiers font braves & gens 
m d*honneur. Ils arboreront mon ccen* 
» dart dans le pays ennemi ; ainfi ce fera 
m mon ennemi qui payera mes Trou« 
» pes a On a vu le Roi de Pruflfe fuivre 
ce plan dans i'Eleâorat de Saxe. Nous 
en avons fait autrefois autant dans les 
plaines d'Agincourc & de Creffy. Les 
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François fuivent ce projet en Amcri- 
que, & fi nous n*y prenons garctS, ils 
nous pourfuivronc jufquesdans les plai- 
nés de Salisburj. 

On objefte en^e que la France fe* 
foutient, malgré un commerce très 
étendu ; mais il faut obferver que le 
' commerce de la France cft limité & con- 
trebalancé par des circonftances favora* 
blés. La pauvreté de la Noblelïè qui 
n'a fouvent que fes titres pour toutes 
licheflès , la jette nécefT^irement dans 
le parti des arme??. C eft le fupport & 
la force de la Monarchie : delà lefprit 
•Militaire de la Nation. D'ailleurs l'hon- 
neur perce même jufques dans les éta- 
blifiemens de commerce qu'ils ont dans 
les climats les 'plus éloignés. Ils fça- 
venc leur donner un certain éclat qui' 
les décore & leur fert beaucoup. Je n'en 
rapporterai qu'un feul trait, entre plu- 
'fieurs. Il n'y a rien qu'ils ne faffent pour 
attirer de la confidération au Conful 
François d'Alexandrie : s'il fort pour 
aller à Rofette, on met le Pavillon à 
fa PinafTe , & tous les Vaifleaux de la 
Nation qui font dans le Port le fa- 
luent. En un mot > voici le parallèle des 
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deux Nations. En confequenee (d'un 
printîpe purement Marchand, noos 
agiflbns comme fi l'intérêt d'une Na- 
tion écoit Ton véritable honneur^ & les 
«François au contrajp fe conduifentfur 
ce principe bien plus noble 9 que rhon- 
neur d'une Nation eft fon véritable in* 
térêt. Nous n'avons en efïèt qu'à con* 
fiderer le fort de la France 9 pendant 
ce fiécle* Dans les premières guerresi ils 
ont été battus & épuifés; dans la fécon- 
de Guerre» quoique viâofieux» ils 
ont été fort affoiblis. Il n'y a aucun 
de nos Politiques qui n*eut décidé que 
cette puiiïance étoit détruite j l'expé- 
rience nous prouve le contraire. Il 
faut donc concliifre qu'aucun événe- 
ment ne peut abaiûTer une Nation qui 
fe conduit par de grands principes. 

Après avoir dévelopé le caraûcre 
du fiécle 9 fes effets , fes fources , il ref- 
teroit à chercher le remède à nos maux. 
Ceft avec peine que je me hazarde à 
en indiquer quelques uns , fçachanc 
qu'on traître de chimériques les pro- 
jets de cette efpece conçus dans le et* 
binei: d'un Auteur, 

Eu 
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En diminuant 1 étendue de notre com- 
merce, pouroit-on fe flater d'en dé- 
truire les abus ? j'en doute* Si nous 
nous en trouvions bien au dedans , les 
conféquences en feroient fatales au de- 
hors. Les François profiteroient de ce 
que nous abat)donnerions > & devien» 
droicnt aiTez puiflans pour détruire 
notre commerce. Tout Tart eft donc 
de le laifTer ^'accroître» niais d'en ar- 
rêter les effets pernicieux. Recourons 
pour cela à l'exercice des. vertus qui 
nous reftent encore* Il eft de deux 
fortes de remèdes ; les uns font radi- 
caux Se topiques 9 d^autres palliatifs Se 
momentanés. Nous ne pouvons appli- 
quer les premiers.^ il faudroit reformer 
tout-à coup toute la Nation. On peut 
employer les derniers, en détruifant les 
racmes du .mal, en éloignant les occa- 
sions, en.faifant des regleméhs utiles* 
C'eft ainfi qu'on a yû,pjar.l*érabli{remenc 
d'un Magiftrât* d*une nouvelle efpéce , 
diminuer les vols qui étoient fréquens 
dans la ville , quoi qu'il n'y ait pas à 
douter que la difpoficion au mal ne 
foit redée. Le mal eft plus difficile 
OSobre 1757. H 
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à guérir chez les Grands» faute de puif- 
fance pour les réprimer. Malheureux 
femenc ce fera la néceffité; c'eft-è»dire 
les derniers malheurs qui les réveille- 
ront, La moUellè, laviditéf l'efpric 
de faâion , abandonneront les rênes 
qu'ils ont voulu ufurper. La vertu s'é- 
ievera fur les ruines de la corruption , 
ic la Nation défefperée fera ikuvée 
par la fage(Iè> l'intégrité & le courage 
de quelque grand Miniftre.' 
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I I. 

Defcripdon des Montagnes à'EcoJfe 6f 
àe leurs Habitans. 

UN Montagnard EcofTois eft fi dif- 
férent d'un Habitant du refte de 
rEcofle , par rapport à la Langue , aux 
mœurs & à rhabillement, qu'on ne le 
défigne pas mieux en le difant Ecoflbis» 

' que fi l'on prétendoit fpécifier un Fran- 
çois, en difant qu'il eft Européen. 

Le pays des Montagnards occupe 
plus de la moitié de TEcoffe , & s'é-. 
tend depuis Dumbarton, jufqu'àrem*. 
bouchure de la Cl^de , dans la partie 
Septentrionale de rifle. Cett une éten- 
due de 200 milles de long , & depuis 
'5*0 jufqu'à 100 de large. Les Monta- 

^ gnes font entalTées les unes fur les au- 
tres; elles laillènt entr*elles des creux 
profonds , Se font toujours couvertes 
de neige, principalement vers le fom-' 
mec. Leurs chaînes fonc difpofées de 

Hij 
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TEft à POueft, & en les regardant ainfi , 
elles forment un afpeâ effrayant. Plus 
on les confidère, plus on eft frappé 
de leur énorme maflè , de leur irréga* 
lariréi du fombre affreux qu'augmente 
encore lombre qu'elles fe ront mutuel- 
lement , & de la lumière pâle qu'elles 
réfléchiffent. Leur fommet eft le plus 
fouvent un roc nud, & fur leurpen* 
chant il y a beaucoup de bruyères. Yen 
le bas font des torrens furieux qui en* 
trainent fouvent des môiceaux prodi- 
gieux du rocher. Le coup d'œil de ces 
Rochers varie fuivant les Saifons,& 
les Habita ns font beaucoup d'attention 
à ces différentes formes. Quand ils 
voyent des raies blanches marquées fur 
k Montagne , ils difent : voilà la queut 
ie la Jument grife qui groffît. Dès-lors 
Es ne s'éloignent plus gueres de la 
îiaifon , dans la craii^te d'être em- 
portés par les rorrens , ou de fe trou- 
ver enfermés dans quelque lieu qui de- 
viendrait par la fuite inacceflîble , & 
où ils périroient de faim. ' "^ \. 
i Une de cts Montagnes dans le L6- 
cljabar, s'appelle Benevij. Elle a fept 
miilcs de hauteur , je ne dis pas ;uf- 
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qu'an fommec 9 mais feulement juf- 
qa à Tendroit où elle commence a de- 
venir inabordable. Quelques Officiers 
Anglois entreprirent un jour d'y mon- 
ter \ mais quand ils furent à i endroit 
le plus élevé , c'eft à-dire au plus haut 
de la partie qui étoit vifible , ils trou- 
vèrent une différence confidérable dans 
l'air , & ils ne virent plus que d'au- 
tres Montagnes fi efcarpées , qu'il leur 
fut impoflible de continuer leur voyage. 
Après y avoir employé une journée 
d*Eté entière , depuis cinq heures du 
matin » ils revinrent mortellement har- 
rafTés. Encore fe trouverent-ils fort 
heureux d'en être revenus fains & faufsf» 
far ce qu'on leur dit , que fi un de 
ces nuages qui font fort communs dans 
le pays , s'étoit étendu fur la Mon- 
tagne lorfqu ils y éroient , ils n'auroient 
plus retrouvé leur chemin & y feroient 
morts de faim & de froid. 

Il y a entre ces Montagnes quel- 
ques pays plats qui pouroient porter 
du bled ; les Habitans les nomment 
Glen. Leur (îtuation les rend ftériles , 
le Soleil ne paroiffant fur cet hori- 

Hiij 
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fon qu'environ trois heures 
plus longs jours. 

Quand on voyage dans ! 
tagnes d'Ecofle ^^ il faut fe 
de provifions, non-feulement 
mais aufli pour fon cheval 3 2 
d'un guide. Auffi-tôt qu'on 
la Montagne , on perd de vue 
on trouve enfuite une autre 1 
au fommet de laquelle on 
plutôt parvenu j qu'on en reti 
cor'e une autre , ce qui fait c 
de revoir jamais le niveau de 
habitable. Oh rencontre foi 
Rivières rapides & profonde 
quelles il y a quelquefois d 
mais foi;vent le bateau eft (i ] 
le cheval eft obligé de paffer î 
Ces bacs font d'ailleurs en fi 
état , qu'il faut fe tenir fur des 
gazon avec lefquelles on a b< 
trous du batteau. Quand il n 
de bacs , il faut fe laiiTer con 
fon cheval , & regarder fixer 
dant le pafTage quelque obje 
tre côté de la rives car fi l\ 
doit le courant > on perdroit ii 
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ment la tcte. Pour éviter Fctourdifle- 
menc , on peut encore laiflTer pendre 
£es jambes dans leaiu Malgré toutes 
ces précautions > un Voyageur eft quel- 
quefois emporté par des courans d'eau 
qui viennent du Rocher, auxquels on 
ne peut réfifter & qu'on ne peut pré- 
voir. 

On ne fait ordinairement qu'un mille 
par heure , & il ne faut pas s'étonner 
fi l'on n'en fait pas davantage 5 puif- 
que le chemin efttrès raboteux & inter* 
lompu par des fondrières ou par des 
racines d'arbres qui blelTent les pieds 
des chevaux. Quelquefois auffiils en- 
foncent dans ces fondrières qui font 
extrêmement dangereufes. 

Souvent le Cavalier eft obligé de 
mettre pied à terre & de fe fervir de 
Ses mains pour grimper dans un fen- 
tier qui n'a pas deux pieds de large p 
'6c qui fe trouve fur le bord d'un pré- . 
cipice. S'il arrive une tempête violente» '' 
4 on court un très-grand rifque , parce 
que la neige eft chaflce par le vent 
avec une telle force , qu'elle empêche 
le Voyageur de voir k tcre de fon 
cheval qui peut en être renyerfé; D'ail* 

Hiv 
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leurs la quantité de neige qui tombe» 
change tellement la furface du chemin, 
qu'on ne peut plus s'y reconnoicre. 
Après deux jours d'une route fî pé- 
nible > on découvre une petite plaine 
d'un quart de mille d'étendue avec 
fept ou huit chaumières, & c'eil-là 
une Ville d'Ecofle.Ces Chaumières font 
faites de bois » & les folives du faite 
font d'un volume prodigieux. On ne 
fçauroit les faire trop fortes , pour rt- 
fifVer aux eaux qui pourroient empor- 
ter aifément des maifons qui n'ont 
point de fondemens. C eft de l'impor- 
tance de ces roits que vient le com- 
pliment qu'ils fe font en buvant à la 
fanté les uns des autres quand ils di- 
fent : à votre Arhre du toit , ( toyour 
roof tree , ) au lieu que les Anglois 
difent : à votre Foyer , ( to your firt 
fiàe). 

Leurs murailles font de quatre pieds, 
& conftruites de bois couvert de ga- 
zon \ auffi voit-on quelquefois Us bef<( 
tiaux brouter la maifoij^iCe gazon re- 
cèle quantité de stet^l^^^ï dans les 
tems fecs tombent fur I^tabîe, ce qui eft 
très-dégoutant pour les Etrangers. Il y 
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a des écuries donc la porte n*eft pas 
aiTez haute pour qu'un cheval pmSè 
y entrer ; alors il faut payer pour ab* 
batire le toit. Ceft ce qui arriva à 
l'Auteur de cette Defcription : on le mit 
coucher dans une efpece de boëce où 
il fut bien-tôt enfumé , parce qu'on 
avoit fait du feu avec de la tourbe 
hunriide , & que la chambre étoit fi 
balTe que la porte n'avoit pas quatre 
pieds. Le plancher n'étoit autre que la 
terre, telle que Dieu l'a faite : on 7 
avoit percé un trou en guife de poc 
de chambre , & notre pauvre Voya- 
geur qui n'avoir garde de s'en douter 
y mit malheureufement le pied en fe 
levant de fa trifte couche.' 

Lqs Maîtres de ces pauvres Habi- 
tations ne manquent jamais de fe met- 
tre i table avec les Voyageurs , & ils 
ne tardent pas à demander la permif- 
fipn d'y introduire un frère ou un côu- 
fin. Ils fe prifent beaucoup & fe glorifient 
de ne s'être mêlés avec aucune autre 
Nation. Ilsinfultent les Anglois,& les 
traitent de Nation corrompue » qui 
n'eft que le fruit du mclange de plu- 
fieurs autres. U eft i préfumer qu'ils. 

Hiv 
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viennent d'Irlande » puifque leur lan- 
. gue eft un Irlandois corrompu 9 & 
que leurs habillemens , ainfl que leurs 
mœurs > approchent beaucoup de ceux 
qu*avoic encore Tlriande fous la Reine 
Elizabech, 

Les Ecofibis font de petite taille» 
,& leurs femmes fur- tout font d'une 
petitefle remarquable. Q)mme dès leur 
.enfance ils font accoutumés à être 
mouillés jufqu a la peau , quand ils 
font obligés de coucher à Tait dans un 
tems où il fait un vent fec-& froid, 
ils mouillent leurs manreaux , & s'y 
enveloppant, ils fe jettent furja bruyère 
où ils paffent la nuit à l'abri de quel- 
que colline. Ils prétendent que la cha- 
leur qui fort de leur corps à travers 
ce manteau mouillé produit une va- 
peur qui empêche que le vent ne les 
pénétre. 

. ' Cette manière de vivre les rend fu» 
• jets à des fluxions & à des rhuma- 
,tifmes qtti les rendent bien moins vi- 
;goureux qu'ils le feroient, fi leur vie 
n'étoit pas fi dure , & s'ils étoient 
mieux nourris. Cependant ils font pro- 
pres au travail ^ & leur démarche eft 
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tien plus légère , a meilleure grâce 
que celle des Paylans Anglois & Fran- 
çois. 

Les Montagnards font partages en Fa- 
milles ou Tribus fous des Chefs , & cha- 
que Tribu çftdivifce en fix branches qui 
ont chacune leur Capitaine. Ces bran- 
ches font fous-divifcesen bandes de cin- 
quante ou de foixante hommes cha-» 
cune. Tous lesEcofTois rendent au Chef 
général de la Tribu, Tobéiffance la plus 
marquée » & cette obéiflance eft la me- 
fure de leur vertu* Ils ont enfuite un 
attachement particulier pour la Çla(Tè 
de leur divifion & pour tous les mem- 
bres de la Tribu ; enfin ils fe piquent 
d'un amour patriotique pour leurs 
Montagnes & pour leurs Compatrio- 
tes. En revanche ils témoignent du 
mépris pour les Ecoffbis du Pays plat » ' 
qu'ils regardent comme fort inférieurs 
à eux en courage. Ils fe crbyent mç- v 
me en droit de les piller , fur une 
ancienne tradition qui porte que la 
plaine étoit jadis le patrimoine de leurs 
Ancêtres. 

Le Chef exerce une autorité ai:b> 
Hvj • '■' 
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traire fur fes VafTaax : il. juge & af- 
foupic toutes les querelles. Lorfqu^il a 
bqfoin de doter les filles ou de bâtit 
une maifon » il levé des impots com- 
me il lui plaît 9 & fi Ton rehife de les 
1>ayer » on eft unanimemeet chalTé de 
a Tribu. Pour reconnoitre cette fidé- 
lité & cette obéifTance aveugle ^ le Chef 
protège tous les membres de fa Tri- 
bu \ il les foutient dans quelque entre- 
prife qu'ils ayent faite fur les autres» 
& fi l'on en vient à fe déclarer la 
guerre > il conduit fa Tribu & combat 
avec elle. 

On peut bien juger que leurs fermes 
font d'une médiocre valeur. En effet il 
en eft peu qui montent plus haut que 
20 livres fterlins , encore ne payent-ils 
la redevance qu*en nature, c'cft-à-dire 
en grains, heure, volaille. En faveur 
de leur extrême pauvreté, leur Sei- 
gneur leur en remet une partie. Ils 
rietinent de lui aufii les pâturages où 
ils mettent leurs beitiaux. 

Le printenis eft la faifon la plus 
facheufe pour eux: c'eft alor^ que leur 
gruau d^avoine qui eft leur nouriture 
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ordinaire, commence à leur manquer. 
Pour y fuppléer , ils faignent leurs bef- 
tiaux , font bouillir ce fang ^ & en y 
joignant un peu de lait > ils le mangent 
avec leur gruau d'avoine. Leur terrein 
eft d'ailleurs fi (lerile qu'il ne produit 
point de racines. Cette faignée des beC- 
tiaux les rend fi foibles y que le matin 
ils ne peuvent pas fe lever, & il faut 
fe joindre plufieurs pour mettre fur 
pied toutes les vaches du village. 

L'été ils habitent des cabanes plus 
miferables encore que celles que nous 
avons décrites ,^p6ur être plus a por- 
tée des endroits où ils mènent paître 
les beftiaux qui ont furvecu â la fai* 
gnée du printems , & qui font dans une 
partie plus élevée de la montagne. Us 
font là leur beurre ic leur fromage. 
.Quand la pâture manque, ils retour- 
nent à leur première habitation. La 
maifon de campagne chez eux n'eft pas, 
comme on voit, un luxe; les beftiaux j 
font réduits â vivre fur la bruyère. 

On a déjà dit que l'Hiver ils étoient 
étroitement confinés dans leurs habita- 
tions, où ils n'ont aucun amufement. 
Ils couvent leur feu, où ils fe brûlent 
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entièrement les jambes & les c 
& la fumée les aveugle. Pour s'éc 
il n'ufent point de chandelle : de 
tons rcfîneux y fuppléent. 

Quelquefois la neige qui d 
des montagnes enterre entier 
leurs cahutes. Se coupe toute ce 
nicacion entre les habitans d'un v 
Alors il faut qu'avec leurs ma 
travaillent i déblayer cete neij 
quand ils fe font fait un paflag 
qu'à la cabanne voifine, ils fe jo 
plufieurs pour fe faire un chemir 

Oiitre leurs teltiajtpc , ils ont i 
ce de Chevaux nains & fauvages 
appelant Garrons. Ces Chevaux c< 
les montagnes , & les naturels d 
font obligés de les chaflTer con 
Cerf. Ils les attirent fur des roch 
carpes , & ils tachent de les attratj 
la jambe de derrière , ou ils les 
fui-vent de façon que les Chevauî 
bent de laffitude. La tradition d 
eft que ces Chevaux viennent ori 
rement d'Efpagne , mais qu'avec 1< 
il ont dégénéré àc font parveni 
petiteflTe exceflîve dont ils font z\ 
d'huit Quand ils ont un fardeau 
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faire porter , ils mettent fur le Cheval 
deux paniers j & fi le fardeau ne peut 
être divifé , ils mettent autant pefanc 
de pierres dans l'autre panier , de^façon 
que le Cheval eft oblige de porter le 
double dû poids, 

A regard des terres qu'ils peuvent 
enfemencer , ils les labourent avec qua- 
tre Chevaux. Us tiennent les deux pre- 
miers, & marchent à reculons , pour 
prendre garde que la charue ne frappe 
pas contre le roc, qu'on voit prefque 
fur la furface. Lorfque le terrein ne le 
.permet pas , ils bêchent avec une bcche 
de bois. Ils emploient auflî les Chevaux 
.à trainer la Herfe, qu'ils attachent 

• cruellement à leurqueue,fans aucun har- 
nois , & fi la queue eft trop courte , ils 
rallongent avec A^s oziers entortillés. 

Comme leur récolte fe fait rard,elle 
' a'eft prefque jamais feche , & quand les 
; grains font dans la grange , il s'en faut 
bien qu'ils foiént à l'abri de l'humidité. 
Il eft vrai que les mêmes fentes qui font 
paflèr l'eau de la pluie , donnent auflî 

* paflage au vent , & c'eft ce qui fait que 
leurs grains ne font pas entièrement 
perdus. Tous les ans après la récolte. 
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le SnerifF avec les Jurés va met 
prix au bled. Le refte des denrées 
gle par Tufage. 

Malgré les foins que fe donne U 
pour que chacun foie partagé de 
ques terres & de quelque nabici 
il y a toujours quelques coureurs < 
gabond qui n'en ont point.Ceux qi 
dans ce cas ne s'amufent point à d 
der à la porte : ils entrent fans 
dans les cabannes, s'aflbierit aupi 
feu 3 & demandent leur part du 
d'avoine. Le foir ils s'enveloppen 
leur flaid (i) & dqrn:cir dans ut 
Perfonne ne leur refufe THofpi 
parce qu'on fçait qu'ils n'ont r 
monde , ni aucun moyen de gagm 
fubfiftance par le travail. 

La terre étant fi fterile , on jug 

3u'un domaine du revenu le pli 
iocre eft d'une grande étendue 
l'acre de terre fe vend t'elle tro 
monnoye de France. Le revenu d 
gneurs fe compte par mefures de 
appellées chalders.LQ chalder conti 

(i) Sorte deMandlUeà laquelle ci 
tenoncex depuis peu les MonugniK 
coiTe* 
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boles , & le bole répond à 6 boifTeaux 
d'Angleterre. Tout mifcrable qu eft le 

[>eupTe des montagnes , la noblefle ne 
aille pas que d'y être à {bn.aife , & les 
Chefs jouiflent d'une forte de puiflTance 
qui compenfe les commodités dont les 
grands font pourvus dans des climats 

Elus heureux. Quand il leur naît un 61s, 
îs vaflkux difputent entre eux à qui le 
fcvrera , lorfqu'il fortira de nourrice : 
celui a qui cet honneur eft dévolu,s'ap- 
pelle le père nourriffier de l'Enfant , 
& fcs enrans font les frères 6c fœars 
nourriflîers du petit Seigneur, 

Quand un Chef fait un voyage , oa 
lorfqu'il va vifiter un autre Seigneur , 
fa fuite eft compofée de fes Haunchmartf 
Bard , Bladitt , Gillimorti GilUofiLsftuèif 
Gilli'Comftrainei Gilli-truchanamichy Pi« 
per Ér Pipers^gillL Expliquons tous ces 
differens emplois/ 

Le Haunchman eft un efpece de Se- 
crétaire, différent de ceux de France; 
car en toute occafion il faut qu'il foit 
prêt à fàcrifier fa vie pour fon maître. 
Dans les parties de débauche bacchique, 
il doit être aux côtés de fon maitre , & 
pendant la converfacionil eft attentif fi 
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on ne l'infulte point. Le B^ri, ou Poè- 
te doit fçavoir par cœur la Généalogie 
du Patron , dont il célèbre les hauts faits 
en vers. C^efi: avec quoi il aiiiufe la 
compagnie. Une autre de fes fonâions 
à laquelle la plupart de nos Poètes 
François réuffiroienc fans doute à mer- 
veille , c^eft d'endormir fon maître avec 
fes Pocfies Lyriques. 

Le Blaàitr eft l'Orateur qui porte la 
parole pour fon maitre. Le Gilli-mm 
porte fa large épce. Le GiUi-casflue por- 
te fon Excellence, quand il faut traver* 
ier un gué : ce n'eft pais la fonâion la 
moins importante, & il y a bien de 
l'apparence que le Seigneur fe brouille 
rarement avec lui. Le Gilli'ComJîraineeA 
encore à ménager : c'eft lui qui conduit 
le cheval du maitre dans les pas diffi- 
ciles. Le Gilli truchanamich eft chargé 
du bagage. Le Piper joue de la come- 
mufe hors de la maifon fous les fenê- 
tres , pendant que le Seigneur fait fa 
toilette, qu'on ne doit pas imaginer 
être longue. Le Pipers-gilli porte pen- 
dant la marche , la cornemufe du Piper. 
Nous obferverons en paflant que le Piper 
eft fort coniideré par le peuple. Ceft au 
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fon de fa cornemufe que travaillent 
ceux qui font la mpiffbn , & il ne fe 
fait aucun ouvrage difficile & pénible 
fans cornemufe. 

Avec toute cette fuite & cette dif- 
tribu tion d'emplois, les Seigneurs n'en 
dinent pas mieux. Ils n'ont fouvent que 
du gruau d'avoine préparé de différen- 
tes façons , des Harangs falés & quel- 
ques autres denrées de vil prix. Leurs 
maifons font bâties de pierre avec de la 
chaux. Elle ne font pas grandes , mais 
commodes i^iîtuée's à portée de la mer, 
& près de la plaine. 

Ces Chefs prétendent droit de vie 8c 
de mort fur leurs vaflàux. Ils ne peuvent 
.cependant pas le^ juger dans leur pro« 
pre caufe. C'eft alors un juee appelle le 
^aillif de la Royauté qui donne fa Sen- 
tencdb Mais outre qu'il eft lui-même 
vaflal du Seigneur , il écoute fouvent 
fon intérêt & fon reflentiment particu- 
lier, & dans fes interrogatoires, lorfque 
l'accufé ne répond pas fuivant fon m- 
tention , il ne lui épargne pas les coups 
pour le forcer à cnanger fes réponfes. 
Quand cet Officier marche d'un village 
À l'autre , les habitans l'accompagnent 
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pour lui faire honneur , Se pour lui fa« 
ciiiier fa route. 

Quand il fe fait quelque mariage i 
les conviés de la noce s'etnparenr de 
la cabane que doivent occuper les nou- 
veaux mariés , & ils les en mettent 
dehors pour la première nuit* Le cou- 
ple ainn chaffê de fon hofpicè , va 
coucher dans quelque grange au dehors 
fur la paille ou fur du roin. Ils fonr en- 
tièrement Uvrés à leur amour ^ tandis 
que les gens de la noce fe divétciflent 
& danfent tous i la mai(q|^ Peu après 
le niariagei la nouvelle Epbufe femet 
â filer fon drap mortuaire. Si le mari 
le vendoit ou iC mettoit en ga^e » on 
le regarderoit comme un miférable. 
Lorfqu'un Montagnard meurt, fes amis 
& fes connoiflances s'afTemblent la pre- 
mière nuit & fe divertiffent comme à 
des noces. Si c*eft un homme marié, 
fa veuve mené la première danfe ; & 
fi c'eft une femme , c'cft fon mari qui 
fait les honneurs de la fête. Quand le 
Mort eft d'un rang diftingué , la Fa- 
mille loue des femmes pour pleurer, 
& la cérémonie finit par fe couvrir 
la tête d'une petite pièce d'étoffe ver- 
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te. On appelle cette Ccrémoine Cor 
rcnoch. 

Si Ton tranfportè un corps mort 
fur Un bârimenc j on proclame auffi 
tôt l'évaluation du bâtiment en lui 
donnant un prix fixe. Si on y man<- 
quoic , on croiroit (ju'il y arriveroit ac- 
cident. 

Les Montagnards font fort crédules » 
ic ont beaucoup de foi tux enchan- 
cemens. Ils leur attribuent tous les 
effets qui lés éronnent , faute d'en 
connoitre les caufes naturelles. Quand 
deux Mpntagnards font un marché » 
ils mouillent chacun le dedans du 
poulce & le joignent enfemble p après 
quoi l'accord eft regardé comme in« 
violable. 

Dans les cas d'allarme & de d^- 
trefïe » le Chef envoyé dans fa Tri- 
bu ce qu'il appelle a'fiery crojf j cefl-' 
àrdire, la Croix enflamtoée: ce font deux 
bâtons joints en croix &'brûlés par les 
deux bouts. A ce (îgne font joints des. 
ordres par écrit , p(5rtant que chacun*^ 
fe trouvera au rendez-vous. Sur cet 
ordre ils, partent aufli-tôt pour fe ren* 
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4re près de leur Chef. Ib font bien 
armés , mais pour leurs munitions <ie 
bouche 9 elles font bien -toc faites : 
c'eft du gruau d'avoine qa ils paicri/Tent 
avec un peu d'eau dans le creux 4e 
la main ^ voilà tout leur repas. 

Les Gentilhommes Montagnards boi- 
vent immodérément de VlïfKi qui eft 
une liqueur forte dans le goût de l'Ef- 
çubach. 

Pour ce qui eft des Animaux » ou- 
tre les Beftiaux , les Chevaux, les Mou- 
tons 9 les Chèvres , le pays produit 
quelques Cerfs & quelques Chevreuils. 
Les Cerfs font forts î mais les Che- 
vreuils font plus petits que ceux d'An- 
gleterre. Ces Animaux fe cachent dans 
ÏQS bois ou dans le creux des Rochers. 
Les Renards & les Chats fauvages font 
d'une forte taille. Lorfqu'on défarma 
les Montagnards en 171 5 > les Aigles 
fe multiplièrent tellement chez eux > 
qu'ils leur firent beaucoup de domma- 
ge. Ils ont une efpece de Coq noir qui 
redemble au Failan» 

Cette curieufe Defcription qui vient 
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main très - fûre , amufera plus 
Ledeur , & necaufcra pas moins 
mement. Qui en effet ne s'ima- 
i lire quelque Relation du Nou- 
Vlpnde? Ces Peuples <i'Ecx>(Tè font 
oifins 9 & voilà des mœurs fin- 
res qui ne font guéris iTioinsctran- 
9our nous » que celles ^d^ Al« 
uias au des Efqaimaux. 
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III. 
ANECDOTE. 

'Sur Blchard Plantagen^t yjih 

naturel de Richard Ml ^ Roi 

(3t Angleterre. 

Cettb Anecdote a été trouvée dans 
les Manufcrics d'un Miniftre^ mort 
depuis peu. %lle eft extraite d'une 
Lettre du Doâeur Brttt^ à Giôl- 
laume Varrtn^ inférée dans le Litre- 
rary'Maga\ine de Londres. Ceft le 
Doâeur Anglois qui parle^ 

'An 1720 , ( j'ai oublié le jour, 

j je me reflbuviens feulement que 

c'étoit vers Noël , ) j'allai voir le feu 
Lord Heneage , Comte de Winchelfea, 
à Eaftwell. Je le trouvai occupé à par- 
courir le Regiftre de cette Paroifle , & 
il me dit qu'il y cherchoit ceux de fa 
Famille dont il y étoit fait mention. 
Mais , ajouta-t'il , j'y trouve quelque 

chofe 
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chofe de curieux que je vais vous mon- 
trer. Voyez ces mots: Richard Plan^ 
tagenet fut enfeveli le vingt deuxième 
jour de Décembre , anno ut fuprà , ex 
Regiftro de Eajlwell y fub anno lyyo. 
Voilà tout ce qui eft dans le Rcgifae y 
de forte qu'on ne pedt pas fçavoir s'il 
eft enfevcli dkns TEglife ou dans le 
Çimetieroé On- n'a d'ailleurs aucun au- 
tre mémoire fur lui , fi ce n'eft la tra- 
dition du Pays > d'après laquelle on 
montre le lieu où étoit fa maifon. Voici 
rhilloire telle que me l'a.raconrée le 
^Comtd de WirtcUelfea. 

Lotfque Mr Thomas Moyle faifoit 
bâtir le Château d'EaftwelI, ils'appér- 
çut que fon Briquâtier , quand fon ou- 
vrage étoit fini , fe retiroit à l'écart 
pour lire (i). Quelque curiofité qu'eût 
M. Moyle de fçavoir quel étoit le Li* 
vire que lifoit ce Briquetier , il fe pafla 
quelque tems avant qu'il pût s'en éclair- 

(i) On ne feroic point à préfcnt furprîs en 
Angleterre de voir lire un Ouvrier , puit 
Qu'ils fçavent prcfque tous lire; mais on ob- 
fcrvcraque c'écoit dans It feiziéme Géclc , où 
parmi îa NoWefîe même on fçavoic à pein# 
figncr fon nom. 

OSobre 1JS7^ ï 
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cir. Enfin il entra dans la chambré de 
l'Ouvrier pendant .qu'il dormoic > & 
il trouva que c'étoit un Livre Latio. 
Il lui fit à ce fujet plufîeurs queftipns» 
& il fe convainquit que cet homme 
entendoit très-bien le Latin. Il voulut 
enfuite fçavoir où & comment il l'a- 
voit appris. L'Ouvrier lui répondit» 
qu'en reconnoifTance des bons procé- 
dés quil avoir pourJui > il alloit loi 
confier un fecret qu'il n'avoic déclaré 
à perfonne. Il lui raconta donc qu'il 
avoit été mis en penfion dès fon en- 
fance chez un Maître de Latin 9 & 
qii'il avoit ignoré jufqu'à 1$ ansi quels 
étoient Tes parens. Une perfonne qui 
lui difoit n'être point fon parent , ve- 
noît tous les quartiers payer fa pen- 
fion & voir s'il ne manquoit de rien. 
Un jour cette perfonne vint le prendre 
& le mena dans une belle maifon. Ils 
iraverferent plufieurs appartemens dans 
l'undefquels on le lai(Ta feul. Au bout 
de quelques momens » un Seigneur 
magnifiquement vctu & décoré de la 
Jarretière, vint l'y trouver, lui fit quel- 
ques queftions , lui parla avec ami- 
tié & lui donna quelque argent. Il fut 
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enfuite reconduit à fa penfion. Quel* 
^e tems après le même conduâeur 
revint encore le prendre , lui appor- 
ta des habitlemens plus propres/ 8c 
lé fit monter à cheval pour aller en- 
iemble à la campagne* Ils vinrent aa 
camp de Bofworth dans le Comté de 
Eeicefter , & il fut conduit i la tente 
de Richard III. Le Roi Tembrafla & 
lai dit qu il étoit fon fils : » Mais mon' 
9» enfant ^ ajouta-t-il , je combats de- 
9» main pour conferver ma Couronne^ 
9» il eft certain que fi je la perds , je 
99 perdrai en même tems la vie. Aii 
M refte j'efpere preferver lun & Tau- 
9» tre. Je vais vous indiquer un endroit 
>* où vous vous tiendrez , Se d'où vous 
M pourrez voir la bataille fans danger* 
9 Si je remporte la vî6toire , venez me 
^» trouver , je vous reconnoîtrai pour 
99 mon fils Se j'aurai foin de vous. Mais 
9 fi j'ai le malheur d'ctre défait , tâchez 
M d'échaper Se de vous tirer d'affaire 
9» comme vous le pourrés. Sur -tout 
n évitez de dire que je fuis votre père : 
» la fureur de mes ennemis n'épargnera 
»• riendecequi m'appartieht ««.Sur cela 
le Roi lui donn^ une bourfe d'or 6c le 

lij 
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congédia. Après Ta perte de la batailfe ,. 
où le Roi perdit la vie , le jeûne homme 
fuivit exaâemenc les avis qu il avoit 
reçus. 11 vendit fon cheval & les habits^ 
& afin que fa manière de vivre ne le 
décelât point » il fe mit en apprentif- 
fage chez un Briquetier. Mais tant poor 
cpnferver ce qu'il fçayoit de Latin, que 
pour éviter la fréquentation de gens 
auffi groffiers que Tétoient fes Compa- 
gnons Briquetiers , il paflbit tout le 
rems qui lui reftoit à lire. M« Moyie 
touché de ce récit , offrit à Plantagenet 
«îë ie nourrir pendant le refte de fa vie 
dans fa maifon. Le defcendant des Rois 
Bretons s'en excufa fur ce qu'il étoit 
accoutumé a vivre feul & reiiré^ & 
que M. Moyle avoit trop de domefti- 
ques pour l'éclairer. Il préféra de bâtir 
pour lui à Eaftwell une petite maifon, 
dans laquelle il réfolut de vivre le r(efte 
de fes jours, comme il fit. Il offrit à 
M. Moyle d'achever tout louv rage qu'il 
y avoir à faire à fa maifon , & le finit en 
effet : c'eft à quoi fe borna Tambition 
de cet illuftre Briquetier. 
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IV.. 

Relation d^un Combat Naval donné -m 
1701 , entre les jiftglois b^lesPran^ 
fois y qu^on remet aujourd'hui fous ks 
yeux,à eaufe deplujîèurs circonftancts 
très-rejfemblantes^ à ceUes du Combat 
dont l ^Imiral Byng a expié le màt^ 
rais fuccès. 

On a rrouvé cette Relation irapri- 
mce parmi les Livres de la Bifcàio* 
théque du Cbtnt^ à'Oxford , & oh 
vient de la publier dans U^ Jour- 
naux Anglois. ^^ 

EN 1701 , le Vice- Amiral BemboTff 
fut envoyé -avec une forte Efca- 
dre dans les Indes Occidentales , pour 
harceler les François. Ce Vice-Àmkàl'* 
étanc le !• Août 170^ , dans la Ba/e 
de D. Maria 9 y apprit que M. Ducajfe 
croit parti pour Carthagêne , d'où il 
dévoie continuer fa routé vers Porto- 

liij 
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bello. En conféquence Bembow réfoloc 
•de le fuivre Se partie le même jour pour 
la Câte de Saince Marthe dans le Vaif- 
feau le Breda , commandé par le Ca- 

Îitaine Fog. Il avoit fous fes ordres la 
)é fiance » Capitaine Kirnhy ; le Vtn* 
dtnnisy Capitai*)e Hudfon ; le IflndfoT, 
Capitaine Conjiable ; le GreenwUh > Ca« 
pitaine IWade ^ le Rubis ^ Capitaine 
Wakon , & le Falmouth » Capiuine 

.Vinctnt ; ce qui faifoic fept VaifTeaax 
de ligne. 

Le if Août le Vice-Amiral étant 
i dix d^rcs de latitude vers Saince Mar- 
the 3 découvrit di^ voiles. C'étoit qua- 
tre VaifTeaux de. guerre de foixante à 
foixante-dix canons commandés par M» 
Ducajfe^ Le je* écoitun grand VaiiTeau 
Flamand ayant à bord les nouveaux 

. Gouverneurs & Officiers Efpagnols & 
François : le <îe. étoit un Vai(ftau de 
tranfport où étoient les Soldats. Les 
7e. , huit*. & neuv^ étoient de petits 
VaifTeaux , & le dix^ étoit une Cha- 
loupe qui venoit detre prife fur les 
Angloisr 

ÂuiCtôt que Bembow fut à portée > 
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il donna le fignal pour le combat & pla- 
ça le Capitaine KirKby en avant. Mais 
s'appercevant que ce Capitaine reculoit 
au lieud'avancer , il lui envoya ordre de 
forcer de voiles , & KirKby commença 
le combat. Auffitôt qu'il eut lâche 3 
bordées , il jugea à propos de fe retirer 
de la ligne & hors de la portée du canon 
des ennemis. Les Capitaines Wade, 
Hudfon, &^Conftable fuivirent fon 
exemple, & laiflèrent l'Amiral engagé 
avec 2 Vaifïèaux François. Le combat 
dura jufqu'a la nuit. 

Le Lendemain 10, l'Amiral forma 
tme nouvelle ligne , & fe plaça lui- 
mcmè à l'avantgarde. Envain il renou- 
vella à Kirkby & aux autres Capitaines 
l'ordre de garder le rang qu'il leur avoir 
^flî'gné, ils fe tinrent toujours à l'écart. 
Les François parurent vouloir fe battre 
en retraite^ l'Amiral aififté du Rubi^ 
les cannona jufqu'à la nuit. Même ma- 
nœuvre le 21 , & même opiniâtreté de 
la part des Capitaines rebelles. Sut les 
reprcfentations que le Contre-Maître 
& les Matelots même du Vaiffeau de 
Kirkby oferent lui faire , il menaça de 

liy 
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maflàcrer ceux qui s'aviferoienc de m- 
fonner. Le Riéi fuc ce jour là mis hors 
d'état de combattre , & on fut obligé 
de le remorquer. Le ii» tous les Vait 
ieaux de l'Ëfcadre fe jtinrent éloignés de 
l'Amiral de plufîeurs milles, à l'excep- 
tion du Capitaine Vincent, Comman- 
idatit le Fulmouth qui vint combattre 
jSLwec l'Amiral. Ils firent feu tout le jour, 
& le VaiflTeau Flamand qui avoir abord 
le Gouverneur Se les Officiers François 
& Efpagnols , trouva moyen d'échap- 
per. L'Amiral reprit la Chaloupe An«- 
gloife Jnne Galley , dont s'étoit empa- 
fée l'Ëfcadre ennemie. Les autres petits 
batimens de cette Efcadre s'étoient 
tous éloignes. Le i; , il ne fe palla riea 
de confiJerable. On renvoya le Rubî 
avec la Chalouppe au Port RoyaU 
Quoique l'Amiral Anglois fut convain- 
cu , qu'il n'avoit aucun fecours à efpe- 
rer de la part du Capitaine Kirxby 6ç 
des autres , & que les ennemis fuilènr 
deux contre un , il prit toujours le paj:.- 
li d'engager le combat en toute occa- 
fion, fécondé du feul Capitaine Vin- 
cent. Il fe battit donc tout le 24^ & eutt 
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le malheur d'avoir une jambe emportée 
par un boulet de Canon. Forcé de fe 
retirer pour fe faire panfer, il donna dt 
fi bons ordres , que le combat continua 
le refte du jour , & une grande partie 
de la nuit. Le 25, Bembowfefit porter 
fur le pont , & maltraitta tellement le 
Vaifleau auquel il avoit aflFaire , qu'il 
fut prêt de couler à fond. Dans ce mo- 
pient les } autres Vaillèaux François 
étoient éloignés de j ou 4 milles. Mais 
KirKby & les j autres Capitaines, voyante 
le peu de danger qu'il y avoit â courir , 
vinrent tirer fUr ce Vailîèau. Le peu 
de François qu'il y avoit encore , ixntè^ 
& poufïcs à bout , tirèrent 20 coups d^ 
Canon dans le moment où l'on s y atr 
tetidoit le moins & où on les croyoit 
abfoiument hofs de défenfe. Sur cette 
irruption inattendue, Kirxby & fes bra- 
ves compagnons qui ne vouloient joUer 
qu'à coup îur, fe retirèrent bien vitej 
ce qui ayant été remarqué par les j au- 
tres Capitaines François, les fit revenir 
à la charge. Ils attaquèrent donc de 
nouveau l'Amiral , & ramenèrent le 
Yaifièau de leur Efcadre qui àvoit été 

I V 
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.£ m Itraicté. Le VaifTeau de TAmixal 
étant en très mauvais état , il prix quelr 

Sue. tems pour le reparer ^ & le vent loi 
evint favorable. L'Amiral ne douta 
t)oint alors que^s'il pouvoir rappellera 
leur devoir tous les Capitaines de TEf- 
cadre > il n'eut tout i fait l'avantage» 
puifqu'ils fe trouveroient 6 contre j. 
Il e({aya encore une fois d ufer de fon 
authorité, & envoya les ordres les plus 
précis à tous les Capitaines de PEfca- 
dre, de venir combatre & de foutenir 
rhonneur de leur Patrie, Kirsby fentit 
alors qu'il étoit auifi dangereux de refii* 
fer que de combatte. Cependant la crain- 
te du danger aétuel l'emporta , & il fe 
détermina à ne point fe battre. 11 vint à 
bord de TAmiral auquel il reprefenta 
que l'on venoit de s'eifayer pendant 6 
jours avec les François, que pendant 
tout ce tems on avoit été force de re- 
connoître leur fuperiorité , & qu*il étoit 
étonnant qu'on voulut s'y expofer de 
nouveau. L'Amiral ne put entendre un 
pareil difcours fans indignatipn.il fit ve- 
n r à bord tous les Capitaines , pour te- 
nir Confeil de guerre. C croit tout ce 
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que Jemandoic KirKby , qui ctoit bien 
iur de l'emporter à la pluralité des voix. 
Il fe fie un arrêté par lequel on décida 
qu'il n'étoit pas du bien du fervice de 
combatte en pareil cas : les 3 autres Ca- 
pitaines qui avoient refiifé de comba- 
tfe pendant les (j jours précédens, fi- 
gnerent cet arrêté pour le juftifier. Le 
Capitaine Vincent^ & le Capitaine Fogg 
qui commandoit le Vaifleau de l'Ami- 
ral, le fignerent auffi par un autre motif. 
Ils jugèrent que s'ils s'obft inoient à com- 
batte, fans être fecourus du refte de TEf- 
cadre , ils fuccomberoient infaillible- 
ment & tomberoient entre les mains de 
l'ennemi. 

L'Amiral Bembovr voyant le réfultat 

du Confeil de guerre fi contraire à fcs 

- intentions , n'eut d autre parti à prendre 

que celui de fe retirer , &c de regagner 

ta Jamaïque. 

Auflîiôt qu'il fut à Port Royal, il fit 
arrêter les 6 Capitaines de TEfcadre , 
& leur fit faire leur procès. On prouva 

2ue Kirkby , au lieu d'encourager fon 
q uipage, avoir donné les marques de la 
plus honteufe poltronnerie >qu'il s etoic 



d04 JoURHjti. ErMjNGMtt^ 

toujours tenu éloigne de P Amiral, pour 
éviter le combat j qu'il étoit tombé fur 
le pont au bruit du canon ^ quoiqu'il 
fut hors de portée ; qu'il avoir caché j^y 
barrils de poudre , & s'étoit difpenfé de 
combatre , fous prétexte qu'il manquoii: 
. de poudre \ & enfin qu'il avoir altéré k 
journal du combat , pour rendre fa eau» 
le plus favorable. 

On convainauit le Capitaine Waity 
d'avoir tiré pluheurs coups qui ne pou- 
voienr pas atteindre jufqu'à l'ennemi, 
d'avoir été ivre pendant ces fix Jours., 
& d'avoir infulté au courage de l'AoEiir- 
rai. On condamna ces deux Capitaines 
à mort , & malgré les mouvemens que 
fe donnèrent leurs amis pour obtenir 
leur grâce ^ ils furent exécutés peu de 
tems après à Plymouth. ConflahU fiit 
convaincu de mauvaife conduite > quoi- 
que moins coupable que les autres. On 
fe contenta de le cafler , de le déclarer 
incapable de fervir à l'avenir , & de le 
condamner à tenir prifon , tant qu'il 
plairoit à Sa Majeftc. Le Capitaine Hud* 
fin mourut à bord de fon Vaifleau, avant 
fon jugement» A l'égard des Capitaines 
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FoggSc Vincent^ quoi qu'ils le fuflent 
bien comportés pendant Taârion^^ on les 
fugea coupables d'avoir fîgné le réfultac 
du Confeil de guerre, ce qui étoit con- 
traire au Règlement militaire. En con- 
fcquence on les fulpendit de leurs fonc- 
tions, jufqu a Pentiere dpcifion du Pria- 
ce George de Danntmark^y alors grand 
Amiral d'Anglecej:re. 
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PORTUGAL., 

Lettre de Don Francifco de Pina ({• 
Mello > aux Auteurs du Jeumd 
Etranger. 

MM. j'ai vu l'Ecrit par lequel vous 
invirez tous les Sçavans & les Gens de 
Lettres de TEurope à vouloir bien con- 
tribuer à la compofition de votre Jour^ 
nal. Nous fommes extrêmement flat- 
tés .de ridée avantageufe que vous pa« 
roiiïez avoir du génie de notre Nation: 
en mon particulier j'aime trop ma Pa- 
trie pour vouloir rien diminuer de l'o- 
pinion favorable que vous en avez. Qu'il 
me foit pourtant permis de vous dire, 
Meffieurs , que jufqu à préfent les pro- 
grès des Beaux Arts en Portugal , n ont 
pas été bien rapides , & que nous avens 
plus en efpérance qu'en réalité. Domi- 
nés longtems par les Maures, nous avons 
partagé leur barbarie. La valeur nous 
ne fecouer leur joug^ mais accoutumés 
â manier les armes, nous avions con- 
traâé un inftinâ belliqueux qui &ou8 
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jtendoit impatiens du repcs.Noas avons 
porté la guerre en Afrique , en A (te , en 
Amérique , & franchiâant l'efpace des 
Mers f nous avons étonné Tt Jnivers par 
la découverte des Indes :entrepFire que 
des Nations jaioufes attribuent plutôc 
à notre témérué qu*à notre courage* En 
faifani ces voyages immenfes , rouiours 
.au milieu des Mers, nous négligions 
.entièrement les Lettres. Les Nymphes 
du Tage efF:ayées du bruit des armes f 
au lieu d accompagner les Mufes , fe 
cachèrent fous les eaux. L'Epée étoïc 
dans la main de ceux qui auroient pu 
.manier avec grâce les pinceaux de 
;Calliope9 & Mars fut lon^ems notre 
•Atx^lon. Phébus n'a point cependant 
•dédaigné d éclairer qnelqr.efois nos cli- 
mats , dont il ne s'éloignoit qu^à re- 
gret. On vit briller quelques rayons de 
,Philofpphie a Coi(nbre: Barbofa fe dif- 
.tingua dans la Jurifprudemre ; TElo- 
.quence careflà Vieira » & le Camoens 
atteignit le vol de la plus haute Poefie* 
Vers le milieu du fiécle paffe , le Por- 
: cugal changea de face. Defcartes nous 
apprit à penfer & nous dégagea des en- 
r trave§ 9à:^9]a$ reti^xvoieot diânciens pré- 



t«9 IovmwalEtmjêmqmm* 

)vL%és \ il nous parla Id langage de h 
raifon ^ nous guida par rexp^ence»ft 
nous enfeigna à pénétrer les fecrets de 
la Nature. Ceft à ce grand homme^ 
( car je bannis touce vanité ridicule éc 
Nationale ) » c*efl: à loi que nous rom« 
.mes redevables de notre avancement 
dans les Sciences. Defcartes feul iious a 
fervi d'Inrrodudlettr dans Je Lycée. Ba« 
con que nous ne connoiffions pas. New- 
ton que nous avons étudié^ ontafFermi 
nos pas. Lies Scot & d'autres Rêveurs 
ont lait place â de f<^ides raifonneurs; 
Syndeham ic Boerhave nous ont fak 
f ejetter Galien & Avicenne. Enfin TE- 
loqueHcc s'eft perfeiftionnée $ Se le vrai 
beau que nous commençons a puifer 
dans (es foiirces , pourra fe retrouver 
dans nos Ecrits. 

La Poefîe eft de tons les Arts celui 
qui a éprouvé en Portugal le moins 
• de ftérilité. Outre la Luziade du Ca* 
moens ^ nous avons d'aflez bons Poè- 
mes , tels -que VUly£ée de Pereira de 
Caftro , la ConJlruSion de Lisbonne ^ 
par Antoine de Soufa *, le Machabée 
de Michel Silveira ; YAlphonfe de 
Vafconcellos ; la Henriade de Dom 
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Xavier de Menezes. D'autres Poètes , 
comme Baccellar^ Moncemajor, Rj- 
beiro , Andrade , Emmanuel Se Ro- 
drigue Lobe, fe font diftingués dans 
le genre Paftoral. Au commecement 
de ce ficelé , François de Mafcarenhas, 
Michel Nogueira , Jofeph d'Acunha., 
Dom Charles de Noronha 9 mirent de 
Tgrandes beautés dans leurs Poefies. Le 
génie feul n'enfante point les belles 
prod unions » il faut qu*il foit en^- 
-couragé. Augufte & Louis Xl V récom- 
•penfoient , & honoroient les talens ; 
^u (fi quels chefs - d'œu/res immorta- 
talifeht ces deux ficelés ! En Portugal 
il n*eft ni Mec^nçs , iji Cplberts 5 le 
goût feul incline ià h culturb des Beaux 
Arts. Ceux qui font dans l*ai(ànce s'y 
livrent ; mais un grand nombre de gé- 
nies que preflTe Tindigence » reftent 
cnfevelis dans robfçurité. Cette rai- 
fon m'empêchera de fournir beaucoup 

de matériaux pour vôtre Journal 9 ou- 
vrage fi intéreflant dans de fages mains* 
Il y a quelque tems qu^on imprima en 
Portugal un Journal où TAutenr avoir 
forme un projet a peu près femblable aa 
vôtre i mais fon indifcretion > & foo 
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ftile décidé pour la fatire loi atti 
un jufte cMciment , ic Ton Privilé^ 
fapprimé* Dans le compte que yt 
rendrai de quelques-uns de me 
virages 9 j'éloignerai » Meflieurs » s 
au*il me fera poffible 9 toute ai 
non. Si vous ne trouvez point 
mes expreflions cette élégaii< 
cette politefle 9 qui caraâérifenc U 
teurs François. Je me flatte que 
aurez ^^^à, à ma fituation te au 
où je luis. Je vis à la campagn 
je ne converfe qu'avec des Satire 
vous m*excuferez peut-être, en m*s 
quant ce vers d^Oviie : 

h €piM firibihéU • hârhars terrs fa 



^A Montemoro pejo , 17X7- 
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DIARIVM iTiNERis Philîtpi IV^ 
Régis Francorum j e Tabulis fagineïs 
Ceratis Autographis JoANNis DE 
Sancto JustOj excerptum ab An^ 
tonio Cocchio MuceUano. 

AN NO Chrïsti mccci Aprilis 
die xxviij Veneris poft S. Mar«» 
cum Rex fuit apud Asneram Regina 
comedenie in diverforio apud Pontis. 
. xxix Sab. feq, ibi & regina xxx Dom. 
feq. ibi & regina. Fuerunt ergo ibi dies 
très. 

M AU 1 Lunç fefto ianâorum Philip* 

pi & Jacobi apud S. Christophorum 

'. in Halata 9 & Regina comédie apud 

PoNTEM S. Maxintii : fuerunt ibi Ses 

^ très. 

: iv Jovis ap. VerbeRiam & regina* 
Fuerunt ibi dies très, v Vcner. vigilia 
decollatipni; beati Johannis 'Baptifte. 
• vi Sab. fefto decoÛacionis beati Johan- 
nis. VerbdiUa fc tegin^ fihgulis diebus 
'in codice repetita hie brevitatis cauffa 
pUrumque omiffa fum. Itaque re^inam 



omnibus his locis adfuiffe intetUgi vob 
nifi aliter adnot^tum juerit. 

vij Dominica in craftino fefti poec6- 
dencis ap. Cuos. ^ 

viij LuiL ap. Ursicampum, 

ix Marc. ap. Fkesnicham. 

X Merc. vig. afcenf. ap. Montem s. 
QumxiNi : juerum ibi Uduum xj Jov. 
fcft.' afcenf. 

xij Vener. ad Bapalmam. 

xiij Sab« ap. Duacum. Fument Si 
très die$. xiv Domin, poft afcenf. zv 
Lun. feq. 

xvj Mart. ap. Imsula»! : fucrunt ihi 
Uduum. 

xviij Jov. ap. Tornacum. 

xix Ven. ap. Curtracum. 

XX Sab. vîgil. penthecoftes ap. Pi- 
THENGUiiM. & regina comedit apud 
AvPBHN A fuerunt ibi biduum. xx; Donu 
feft. penth* ^ 

xxij Lun. in craftino penthecoftes ap. 
Gandavum : fwerum ibi diesfex. 

xxviij Domin. diç triniiatis ap. A*- 

DENBOURC. 

xxix Lan. ap. Brugam : fuerutit iii 
dies. 
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. JUNll iv Uornin^ in odaya.triiiita- 
tis zpaà WiH^vnALE : fuerunt Un dies^ 
novem z Julii 5ab»;vigiL b, Barnabe 
a'poft. xj Dom fefto beâti Barnabe 
nova vadia. 

xiij Marc. ap. Ypram* fuerunt ihi 
dies très. 

xvj Ven. ap. Hcj^hinguihém. 

xvij Sab. ap. BiTUtïiAM. 

xviij Dont, ance nat. b. Jo. Bapc. ap. 

PtKNES. 

xix Lun. ap. HisDiNiuu fuerunt ibi 
tiduum. 

xxj. Merc. ap* Lughem fuerunt ibi 
bîduum. ^ ' 

xxiij Ven. vig. b. Jo. Bapt. ambu- 
lantes. 

xxiv Sab. fefto nativitatis beati Jo- 
hannis B^tifte apud Picem. fuerunt ibi 
biduum. 

XXV Domin. feq. ibi & Regina come- 
dit apud Abbatiam belli becci; " 

xxvj L'un, ap, Foumeiuas. & Règina 
c.omedit ut fuprà.' 

xxvij Mart. ap. Bellamosannam. _ 
& Regina. ^ 

xxviij Merc. '^,^s:>i%u fuerunt ibi 
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tfts dies. xxix Jovis fefto aj^ftoldnmi 
Pétri & Pauli & Venèris ultima Junil ' 

/uu/ 1 Sab.ap.NovuMMERCATUM. 
fuerunt ibi biduum. 

iij Lun. ap. Vaumain & Regina co- 
médie ap. GisoRciuk. 

iv Mart. fefto S. Martini eft • • • ap. 

MaiN£NVILL£. 

V Merc. ap. Longum Campum. 

vj Jov. ap. NiALPHAM z fuerunt ibi 
Ses très. 

ix Dom. ap. Vinolinum. 

X Lun. ap. Piss. fuerunt ibi dies qua-- 
raor. Mart. x Julii & Merc. xj Jui. &c. 
ficeft in Codicepro Mart. xj & Merc. xij 
&c. tnariifefio errore produSo ufque ad. d. 
xxiij. 

xiv Venèr. xiij Jul. ap. Chailli acum. 

XV Sab. xiv Jul. ap. Hospitale juxta 
CoRBOLiUM : fuerunt ibi biduum. . 

xvij Lun. XV Jul. àp. Abbatiam Lilu 
juxta Mblodunum. 

xviij Mart. xvij ap. Fontembl. 

xix Merc. xviij ap Nemosium. 

XX Jov. xix Jul ap.PAUCAM CURIAM. 

xxj Ven. XX Jul. ap. Abbatiam mol. 
prope MoNTEM arox. fuerunt ibi bi-- 
duum. 
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xxuj Domin. xxiij Jul.JîceJl in Co^ . 
dice , fcriptore errorem déponente y & ad 
vercun dierum cnumerâtionetn' redeunte 
ap. LoRR. 

xxiv. Lun. xxiv Julii ap. CASTRirif 
KoyuM Mart. xxvj. JvX.Jiciterumerra'* 
tum in cod. cumfueric xxv: ibi & Regiaa* 

xxvj Merc. poft Magd, hic deferit 
fcriptordeis menjis &feJlos refkmit qui^ 
tus deinde perpétua utitur. Àpud No- 
VUM cASTRUM , & Regina. 

xxvij Jov. feq. ap. NoviLLAM'înla- 
gîo , ut videtufj fine Regina comedente 
AuREUANi : Rex fuit ibi fine Regina 
dies quatuor, 

xxxj Lun. feq. ultima Julii ap. Ba- 
çiACVM. Sine Regina comedente uç 
fupra. 

AuGUSTT I Mart. f. S. Pétri ad vinc. 
ap. Baugentiam , fine Regina come- 
dente ut fupra. 

ij Merc. ap.EçcLEsiAM Cistercien. 
il) Jov. feq. £ S. Stép. ib. iv Ven. feq. 
ibi & Regina. Abfuit ergo Regina à 
Rege dies oclq , AureUani , ut videtur^ 
mofata. 

y Sab. ab Sai^moxs. ic Regina, 



: vj Dom. feq. ap. BxesT jucnaiz M 
dici très. 
^ ix Metc. vig. b.Làar. ap. MoNtm 
X Jov. f. b. Laur. ap. Montbm 
T^CHARoi. Sïc\ quafiMoncem Tridtardi 
vulgo M,ontnç\\ztA : fcribendumfuijfew 
dttur Montent RichardL 
' X) Venu ap. Villam lovaiii. 
■ xij Sab.'ap. Loches : fiientnt ibidies 
cfSo. xiij Dom. ante aÏÏiimptionem béa- 
te Marie, xiv Lun. vigilia aflampcionis. 
XV. Marc, fefto affumptionis , &c 

XX Dom. poft affumpt. ap. VillAU 
10 VAIN i fueruntibi bidaum. 

xxiij Merc. ap, Blari. 

xxiv Jov. fefto beati Barcholomei 
àpud Major. Monastirium fuerunt 
ibi biduum. xxv Vener. f. S. Ludovici. 

XXV 8ab. ap. Mailliacum. 

xxvij Domin. ap. Rilla. 

xxviij Lun. ap. Montem homin. 
fuerunt ibi dies très, xxix Mart. f. de- 
colL b. Jo. bapt. 

XXX j Jov. ap. MuG. 

Septembris I Ven. f. S. Egidiî & 
Lupi ap. Lod nomen nonfcnptum in co^ 
dice. ij Sab. ibi. 
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îij Dom. anie nat. b. Mar. ap. Va^ 

iv Lun. ap. Flicam. 

V Mart. apud Fontim S. Martini : 
fuerunt ibi dies fex. vij Jov« vigiL na- 
tivitatis béate Marie* viij Ven. fefto 
nat. b. M, . 

xj Lun. ap. Suzam. biduum. 

xiij Mercur. ap. Vadum de Malo^ 
N10O & Regioa comédie apud Ceko- 

MONUM. 

xiv JoV. ap. MONTEM COLAM & Rc- 

gina comédie ap. Bonum STAByLVM* 
fuerunt ibi biduum. 
' xvj Sab. ap. Belesme. 

xvij Dom. ap. Mauves. 

xviij Lun. apud Quercum BRtfKAiir* 

xix Mart. ap. Britolum biduum. 

xxj Jov. ap. ÂuRiLLiAcuM : nuUa. 
^mentio fefti S. mcuth. 

xxij Ven. ap. Paciacum biduum. 

xxiv Dom. poft. S. Matth. apu4 
Vernonem. , 

XXV Lun. ap. Tormy. 

xxvj Mart. ap.NoMERC atum i fuerunt 
ibi diesfex. Hujus oppidi nomen foiptum 
fupra vidimus i Julii NovuM Merca-. 

TUM. - 

OcToBKis ij Lun. apud^EALPHAM. 
\0â9hre iTSl: K 



iij Marc. ap. Loncuesse. 
iv. Merc. ap. S. G. & Regina. Legefù 
iiurh yidetur apud S. Gcrmânum. 
V Jov. ap. S, Dyonisium fine Regina, 
vj Vener. ap. Vicekas & Regina 
fuerunt ibi dits quatuor. 

ix Lun. Fefto S. rXyonifii. 
* X Marc, ap. AsnjeraiiC fuerunt ibi aies 
très, ... 

xiij Ven. ap Cerdtfragmentum 

Me abfcejfit à ligno. 
. xiv Sab. ap. S, Christoporum, & Re- 
gina comeait ap. SivAs dies quinque, 
XV Dom. poft S. Dyonif. xvj Lun. in où. 
S. Dyon. xviij Merc. f. S. Luce. ibi & 
.Regina comed. ut fupra. 

XX Vener. ap. Si l vas & Regina, 
Fuerunt ihi dies ncvem. xxvij Ven. vig- 
apoftolor. Sym. & Jua. xxviij Sab. fefto 
^poftolor. Sym. & Jud. ibi & Regina. 

Hic fnis via & poJlremA eera quA ejl 
eodicis totïus vigejîmà fixta^ A. C. M. 
iegi&dijlinxij& ob vocahulapene omnia 
' in codice decurtata & perplexafortajje mi" 
nus emendatè alicubi defcripji Flormtiâ 
jnenfe Januario MDCCXL. 
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MAGISTER Richarius de Mont£ 
Desiderii pro novies viginti Se 
duobus in palkmentp (fie) Parif. uf- 
que ad finem pallamenti & x diebus ia 
ciiria Iv 1. xiij s. viij d. habuir per cedu- 
lam. Magifter Michael de Morgneval 
de toto cothputo de vadiis precedenti- , 
bus cum Summariojde totiaem habuir 
cum pall. penth. Capellani Dominus 
Egidius de Condeto D. Jo. de Fonte. 
Do. Rad. de Spadona de to. equaliter 
ixl.xij s. Clerici capelle très Jo Belms 
& Do. Sre. de Avreliano de to. equa- 
liter Ixxvj s. habuerunt omnes fuper bu- 
rellum cum pall. &c. Rad. de Medun- 
TA habuit cum cera & pall. fuper bur. 
PRUYANbus hoftiarius, Galterius hoC- 

rtiarius. Nicholaus de Fbl. hoftiarius reci 
lune poft exaltationem s. Crue. Magif- 
ter Petrus de Cerilliaco. Mag. Guill« 
jde AtJKfiLiAco. Habuit Colinus ejus 
valetus cum pall. penth. fuper bur. Do- 
tninus de T'a panetarius Francie pro 

K i] 
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fefto penth. xxxii 1. habuit ad compq;» 
tum luum. ItedT idem pro xliij diebns 
ttfqiie ^d yadu xiçj 1, x s* habuit ad 

^çoitipuc. fuum. 

Magifter Henricus de Amond avil|;a 
pro duodecies xx & xiv diebus cum U- 
peris Régis & in oiria & ix diebus ex- 

^ tra ufque ad vadia xij 1. i j s. iv d. habuit 

f)er Jo. Britonem & pag. 14 dldturfuiffe 
vj dies in çuri^ & ix d. extra curiara. 
^ pag^ 24* xl dies in curia & x d. ex-^ 
tra. Mag. GuilL de S..Hylario. &ç. 
Mag. Jacobus de J3^sse|gnes {ut videtur) 
à craftino brandonum pro xliv d. cuqi 
fîgilia &: xlvij d. in curia ufque ad va- 
dia xyiij 1. V s. X d. habuit ad compila 
tum fuum cum pall. penth. & reftauro. 
Mag. Jp. de Claromontb pro xx diér 
b\^s Parif. cum fîgillo & xiviij dieb. in 
curia ufque ad yadia xj 1, iv, s. habuiç 
fuper burellum. 

Mag. Guili. de Ring à jovis f. s. Cle- 
. pient. pro Ixviij d. Parif. cum iigillo & 
cvj d. in curia &c. Dominus Nicholaus 
de Cathalano Archidiaconus Remen- 
iis pro fepties xx & xi) diebus in curia 
& xi d. Parif in pariamento xxxvj 1. v. 
.«, f V d. Iiabi^it c\^n vj 1. ad hnes. S/raoA 
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de Medukta alibi dicitur de Medontai 
Rad. de S. GeRmano hoftiarius. Ma-* 
gifter Jacobus de Senis Cirtirgicus pro 
liiij d. in curià &: xv d. extra ufque ad 
vadia x 1. xij d. habuit Jo. Brito fupet 
bur. Magifter Johannes de Padua Ci- 
turgiçus à craftino brandonum pro xvij 
dieous ih curia & quacer xx & xiij die^ 
bus extra curiatri xij 1. xxij d*. habuit pet 
teduiam- 

Magifter Jo. deDiWONE (ut videtur) 
în curia & Parif. ad negotia Mag. Jo^ de 
I^ROviNo, cum figillo & in curia. Habuiç 
per ced. retentis x 1. ad computum. ' 

Dominus Jo. de Trotis Doiiiinus 
jo. de Arg. Dom. Steph. de Graveli. 
Guill. àê LiANNB miles cambeilanus- 
f landrie pro xl diet. xij s. v) d. -per 
lâiem xxv 1. habuit Guill. de Mane- 
viLLE fcutarius fuper bur. Dominus 
î^etrus d'ARGENTON pro cvj d. ufq. ad 
feft. nat. b. J. Bapt. qua die rec* xj 1,, 
ix s. vii; d. habuit fuper bur. 

Dominus Jo. Clars. pro ciiij dîeb» 
în curia & ix dieb. Rege exnte. Sic 
fcriptum èjl fonaffe legendum exeunte 
apud Vicenas. Mag. Jo. de HôspiTAHé 

Kiif 
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à die lune poft S. Vincentium &c. I^a^ 
rif. cum figillo & in curia. Mag. Gir* 
de Alta aure. Mag. Rad. de Pereik), 
Mag. Henr. de Tornoixoro. Cancella"* 
rins Campanie. Magifter Martinus pro 
cxij d. in cur. ufque ad vadia xiij l. xviij 
s. viij d. habuit cum pall. & exp. per 
ced. Mag. . Egidiusi de Remmo PariC 
cum figillo & in curia habnit cum palU 
penth. & nat. Mag. Ambrofîus in curia 
& extra curiam. 

Ego Joannes de Sancto Justo à d(> 
iroinica média decembris ufque ad pri- 
mam diem Julii pro ouater xx & vj die* 
bus in curia & x dieb. Rege exnre. ap, 
Vicenas & xv dieb. Pârif. per partes ad 
jiegotia. Summarius Scriprorimi (equns 
duellarius fuiffe videtur ad fcripta por^ 
tanda vid. Gloffaria Spelmanni & Du" 
cangii) pro cxj diebus ufque tune. Dua 
valeti non coedentes ad curiam de eo- 
dem tempore. xlviij 1. vj s. xj. d. 

Dominus Steph. de Granch. Magif^ 
ter Robertus de Marchia à dominica 
qua canratur oculi mei &c. ÎVlag. Rad. 
de JoziAco Parif.. cum figillo & ad ne- 
gotia. Mag. Petrus de Bitur. à craftino 
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Jjaiche ufque ad craftinum Magdalene 
&c. Mag.Reginaldus deBEî.vAcfo Macf. 
Amifius de Aursl. Mag. Guill. CHRrQ 
Mag. Gaufridus de FraXinis pFo qua- 
ter XX & ix dieb. Pârif. cum figillo Sc 
xviîj d. in curia &c. habuerunt omnes 
per cedulam unam. 
' Magifter Johannes PitaAD à f. S. 
tuce ccc ufque ad.vadia pro fepries yx 
& xviij diebus in curia & fexics xx die- 
bus extra curiam xxxvij 1* iv d.habuic 
per cedulam. 

Mag. Jo. LauroîIe Capellanus libe- 
rorum &c. habuic per ced. cum palh 
penth. pag4 ^4. idem didtur dominus^ 
Mag. Perrus de Pruneto Parif. cunt 
figillo & in curia. Archidiàconus 
Êrugenfis. Parif. cum figillo xij s. per 
diem & in curia iij s. vj d. per diem. 
Mag. G. de Erqueto in car. & Parif. 
cum figillo. Mag. Rad,deFo;&sATO cum 
figillo Parif. & in curia ad primam diem 
Augufti. Mag. Gaufridus Gorinti à 
craftino penth. cccufq. ad primam diem 
Septembris pro ccccxxv. tôt Parif & i| 
pall. fexies xx & xvij l. x s. habuic per 
ced. Mâg. JohannejSi Ssjllestrin à.xix 

Kiv 
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die àprilis uft^. ad primam diemiepteai'J 

bris.pto cv diebus in curia pall. penthr 

& I d. Parif. & expenfis eundo à PariC 

Aurel. ^roFiLio régis majorit. & apud 

Caftrum novum. Ja. Grand hoftiarius 

in curia & in domo fua ij s. per diem*^^ 

Mag. Petrus de Land. Nie. de Droc 

hoftiarius, MagrRobertus Fai^.&c. Pic- 

TOREs.Romani pro quater xx diebus ut 

que ad vadia xx 1. habuerunt per cedu- 

lam. Hugo de C0NFlueîIt# Marefcallus 

campanie &c. habuit Huetus ejus neposr 

Guill. de Gross. Medicus à mercurii 

poftS.Petr. ad vincula qua fuit retentu? 

inedicûs pro bcviij diebus in curia x L 

XV s. iv d. 

Johannes MÊDictrs de Parif à vener. 
poft, S. Marcumpro quater xxdieb. ex- 
tra cur. ufqne ad vadia xxj 1. vj s. ha-* 
buit XXV j s. fuper bur. refid. ad compu- 
tum fuum. Mag, Reginaldus de Albi- 

CNIACO &c. 

Sumtna minifterîî cit. iij c. xv 1. ij 
s. V d. fumma hadenus totalis vj c. x| 
1. ij s. viij d. Sic ejl in computo feptimo 
ter a 24. qui fuit de xxv diebus apud Vi^ 
cenas viij OHohris. 
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M I L I TE S. 

AMfridus Strabo pro xxxvij dîe- 
bus ufq. mercur. ance afcenfionem 
ijua recepit vij 1. viij s. habuit fupet 
burellum. Henr. de S. Andoeko &c. 
Yterius de MoLticûRiA Hoftriz de 
H^KLCKvz pag. 24. Hofteme de Ho- 
«cRuz. Petrus de S, Cruce. Joh. de 
GoNEssiA. Gobertus de HoLtEViLLE, 
Euftachius de Flavakdcup. pag. 10 
Flavarcour. Jo. de Inargniaco. Henr# 
de Champigniaco. Elyas Flamenc 
pag. 14 ufq. ven. poft S* Bamab. qua 
ôbiit habuic Formontus Riber execjutot 
ejus teftamenti. Dom. Steph, de CoM:- 
j^ENDio pro XV diebui Ix s. Mag, Mi- 

CHAEL & pag. 10. de MORGNEVAL. ubl: 

habuit pro Steph. de G>mpendio. Pe- 
trus de Hedonvilla. Guill. de Mota* 
Petrus de Vallibus. Jo. de Mansi- 
GNiAcd. Robertus de HocQUEREL. Re-e 
ginaldus de Roboreto. Philippus de^ 
Castellari. Reginaldus de MoNtR, 

Jo. ToRCHiN. Jo; de Buciaco. GuilL' 



de RoBORETo. Dominas de iNstrtA 
pro Ixix diebiu per partes in curia & J; 
diebus in paliamento xix 1. vj s, Itabuic 
ad computu-m faum* Anfeïlusde Mal- 
lA.habuit Vianetus de Chadon. Jo. de^ 
Insula. Dominus de Lon. habuit Gai- 
terotus BuRC. Baldoynus de Ambrochi-- 
COURT» Jo. de S* Martino. Petrus de^ 
Rebertcourt, Jo. de Tsimbourc no* 
vus. Jo. de Villa petrosa. Jo. Liba- 
GLEs. Gaufrid. de Mahomet. Gaill. de 
f LAVARET. Jo. de Cannas. Emandus- 
Barez, alibi vocal Baraz, pro xxxv die^ 
Eus ante viam Flandrie. Guill. de Rup- 
PE. Petrus de Landuno. Petrus de Ble»- 
NEsco in curia & in paliamento PariC 
Babuit percedulam cum ij pall. Egidius- 
de Roboreto. Guill. de Foniz. Picar- 
dus de Salic. Jo. Foynon de veteri^ 
ttabuit Rex Robertus fuper burellum. 
Hernaadus de Erchiag. habuit Elyasf 
Vairalli ejus clericus per cedulam. Pe- 
trus de Plàailliaco. Guido de Cour- 
CEL. Matheus de Kahien. Petrus Hom- 
BLES. Robertus de Vsteri ponte. Jo. 
de Sasiacô. Galtherus de Mutriaco.. 
Habuit Huetus Barberius Valetus Ele- 
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ffiofinarii Régine. PhiL de Manignia- 
co. Caftellanus Belvaci habiiit Mâg. 
Guill. de RiNo. Bernardus de Farne-^ 
CHON ufq. ad diem obitus fui habuit 
Briguardus fuper bur. Robert, de Ho- 
COURT* Alanus de Mansigniaco. Ja. 
de Mansigniaco. Gilo de Malodu-t 
kio. Symon de Tragnello. Henricu^ 
Levèrner. Pecrus Libaacies. Domi- 
tius de Castellionb pro xiij dé dar* 
Rob. Barberio x 1* viij s. habuit id. 
Rob. fuper bur. Symoft de Hemeria- 
co. Marefcallus Campanie Hugo de 
Confluent pro xxxiij d. ufq. ad vâd* 
per partes xiij 1. iy s. habùit Huetus( 
ejus nepos fiiper bur. Petrus de Hcit* 
ti ACo. GuilL BtLLE à vigilia Apoftolo-i 
rum Sym. & Jude ccc &c. Dominas dur 
GioNviLilf fenefcallus Campanie pr0 
XXV dieb. per partes x%. h habuit Galte- 
rius de Baerna ejus fçutarius per Jo»; 
. Britonem. Odardus de Malodunio. 
Raymondos Bruni Dominas Ac'mon- 
tis. Gaufr. de MoWTE cYARm. Almar-' 
ficus de Narsona. Guido de Crome- . 
Kio. Baldoinus de Hernachugheu^. 
GuilL de Flayaiuta. Jo. de Brabak- 

Kvj 
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CIA, Philippus de Vian a. Symon it 
Chanden. Hehricus de Mota» Odar^ 
dus PosTEL. Symon de T^agnbllo pro 
ccclxv diebus pre toco anno Ixxiij h W 
buit per cedulam. Hugo de Firtati 
SERKAR0I. Nicolaus de Bosco rongi- 
m. Jo.deVERZiLL. Gaufridus deBANic. 

€uiL de Vill ar. GuilL Lebohig. Guid 
de Genvilla. Rob. de Ruppe. Rad^de 
Jannaro. Goberttts de Hellevilla. 
Jo. de VoRSE. Jo. PoRRE. Jo. de Bee- 
VitLE. GuilL de Centorgnonvillb' 
habuic Robinus de Candreville fuper 
bur. GuiU* Ix>ngua spada. Jo. de 
DoNAPETRA. Nicolaus de Bosco ritf^ 

91NL Jo.dcLANDOMES. Jo«deLuSARCH. 

habuit Petrus Fafon draperius de Silv» 
Jo. de RoQUEROL. Rad. d^SANCTisi. 
Habuit David de Sanfto Sanfone. Gaufir» 
de Mo;«TïART. Baldoynus de Noiele.. 

Summa totalis Militum vj. xx f. a 
t. Con^ud nempc feptimi qui habitus 
fuit apud Ficcnas viij OSolris d$ xxf 
iiicbus^ 



OSobre 17^7* ixy 



F A L ET I. 

JOhannes Gruekius pro xxv diebus 
ufque dominicain ance afcenfionem 
xxvij s. j d. habuit per Jo. Britonem^ 
Robinus de Plesseyo recepit domin. 
ante afcenf pro xix diebus. Galterus de 
Alneto miles pro fexies viginti diebus 
ante cempus militie fue vij 1. x s. viij 
d. habuit R. de Meudone per Jo. Bri- 
tonem cui reddidi. Jo. de Boscome- 
KARDi. Magifter Guill. Arnisal pro 
xxiv diebus ufque lune poft afcenfio- 
nem xxvj s. habuit fuper burellum cum 
xl s. ad compututn. Stephanus Colli-^ 
KUBER. Johannes Calefaciens ceram 
& Guilletus ejus filius. Petrus de Ba^ 
CHAMBRE. Walo de Hedovilla. Fure-^ 
tus de JoziAco pro xlvj diebus & ij 
diebus mifTus ad querendas dominas. 
Guill. & Poncius Trumpatorej. Anto- 
nius de Tilleyo. Portarii Oliverius. 
Johannes. Viâ»r. Perotus de Carnoto^r 
Rogcrius. Johannes de Giforcio. Vi- 
vianus equaliter xxij 1. xij s. x d. habue^ 



^jo JovrNAt 'ErnAMbEi* 

runt fuper burellum s. Jo. Brito pro 

,|>ôrtariis. 

Familia REomE. Giletus Fureta- 
rius de toto compiit© de vadiis prece^ 
dçntibus xlix s. Agnes Lotrix regine 
pro totidem xlix s. Gialterus Opcrariils 
pro totidem iv s. per diem ix 1. xvj s. 
Jo. filius domini Steph. de CoMPEKDiOi 
Petrus PalMeru Ipeciarius pro xlij 
diebus xlv s. vj d. pro iv diebus in 
curia & xlij diebus extra ad négocia 
iy s. per diem viij 1. xiv s. viij d. mi-4 
nu ta c s. habuit tôt. Mag. Michael 
de MoRGNEVAL &c.' & fummarius.&c. 
Steph. GuETA de toto cuni fummario» 
GuETE Adam, Stephanus, & Petruf 
de toto equaliter , aim fummario do 
toto. Guil. de Fontebl. valetus camere 
de toto computo de vadiis preceden- 
tibus. Guill. de Machol valetus came' 
re pro totidem. Jo. Barberius de toti^ 
dem cum fummario. Robinus Barbe- 
rius pro xxij diebus & pro fummario 
&c. GervafijLis Calvelli Hernandus 
de Valeta pro xxxiij dieb. ufq. ad d* 
penth. qua fuit retçntus. Malus cleri- 
cus de PARGNiAconovus. Huetus Bar- 



berîus, Sinandecus & ejus focii. Girar- 
dinus Malore pro vadiis quatuor ca- 
num & hofpitalagio xvj d. per dieni. 
Vi<ftor Talliator pro xx diebus in gu- 
ria ufque ad vadia xxviij s. iv d. ha- 
buît fuper burellum cum vij L iv s* 
ad hnes. Jo. Vigecomes. Johannes & 
Felifetus Hoftiarii Domine. Reginb^ 
Yvp de Papillionibus de toto comp* 
de vad. preced. & fummarius de tori-i 
dem & pag 2s* in cur. & xviij diebns 
iniATus ad negotia. Galvanus Bonus et 
BELLUs à prima die Januarii &c. &: 
Georgius ejus iilius. Martinus Mar-ji 
çELLi pro xxviij dieb. xxviij s. vi d^ 
habuit ad debitum fuum. Jo- de 
Abrinc. fpeciarius pro Ixxj diebus^ 
cum fummario fpecierum de totidemé 
Henr. Brito qui portât poma granata^- 
pro cxv) diebus , vii) d, per diem. Pok-^ 
TATOR aguarum rofacearum pro xviijt- 
diebus vii} d. per diem U. xl. s. pra* 
gall. & pull, çrefent, Rëgi. xiij 1. xvi| 
& vij d. habuit retentis x I. ad corflp 
putum fuum &c. Pag. ij dicuntur fine 
notnine , duo Valeti , quorum unus de- 
i^tx. pom agranaca^ alter aquasrofaceas^ 
quibus viij d. per diem. 
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' Sumtna tocali$ Valetorum cccctlj L 
xlv s. ij d. Summa omnium Vadiorum 
duodecies centum kiv>l. xvj s. viijd. 
De quibus pono ad xxij dies tnixir L 
xvj s. viij d. & ad vadia vigilie ^diei 
penthecoftes ce 1. Sic cfi in primo corn- 
piuo cera quarta qui habicus fuit dkxvL 
Mail apud Ciirtraaim de xxij dicbuSj & 
xxjMaii dominica penthecofies de vigilia 
& ipfa die. 

Cera feptitna & fequentib. Gaufiridus 
Calvelli & Gervauus ejus nepos pra 
xvij diebus xlv s. iij d. habuerunt pec 
cedulam cum vadiis avium Se falco^; 
num. Jo. Bourdon novus. Amiorus 
de Vernoni pro vij vigiati & xir 
dieb. in curia Se xxxvj dieb. in arm. in 
via Flandriô xv 1. x s. x d. habuic pec 
Adamum de Fruâa cui reddidi. Rad. 
de BoNOViLLARi. Jo. Mathei pro xviij 
diebus ante viam Flandrie. Galenus 
de MoTA pro totidem ante viam Flan- 
drie. Vivianus Portarius &c. habuic 
Robinus valetus ejus. Jo. de Insula 
&c. habuit Thomafinus de Cauoa 
Conftabularius. Guiil.Falconarius. Rad« 
de Oliy. habuic cum vadiis Flandrie» 
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Jàquetusde Vallependenti. Rex Ro- 
bêrtus pro iv xX & xiij dieb. &c. Ro- 
bertus de Bruneville &c. habuit fuper 
bur. cum donc. Lambertus Talliator. 

Jo. SatMANAS. Rob. de LOGONREGE, 

MagiHer Carnificus. 

Familia Domini LuDovici Comitîj 
Ebroicenfis. Thobias de Fresna &c. 
habuit Gileberms famularius pra om-i 
nibus, Familia Liberorum régis. Jac- 
quetus Hoftiarius "&c. Michael Du- 
MANZ de Baiona pro ceci dieb. per 

Sartes ad curiam à quînquennio citrai 
Lex RiBALDORUM pro Ixiv diebus &c. 
& pag. ts xxvij s. ] d. habuit fuper 
bur. & pag. 2s de toto xxvij s. j d, 
Petrus de Odonis mara. cum cremen- 
10. Joh. mifïiis ad magiftnum Rober- 
tum Fabrum. Valeti Liberorum. Er- 
nouletus de Novovico pro v diebus 
ad falcones. Jo. Picard. Bernaidus 
de R1PPERIA. Jo» de GisoRcio. Huetus 
deCoNFLUENTE fiUus marefc. Colardus 
de PicE. Guill. Medicus de Gross. 
pro XXX diebus in Flandria & lij diebus 
poft in curia viij 1. xvj s. iv.d. 'habuit 
fuper bur. I(km ejje videturqui occurrit 



Iparverios Régi xviij s. Henric 
LiZE pro xxviij diebus Parifiis d 
teri & Ixxij diebus in curia 
xiv s. 



Summa rotai is Valetorum ce 
xviij s. xj d. Summa totalis vadi 
snvj 1. xix d. 
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AVIS. 

T>0 UR marquer notre exacUtu^ 
•*• de aux Etrangers qui voudront 
fe Jervir de la voye de notre Jour-* 
nalyfoit pour injlruxre le Public 
de quelque ehofe d^intérejfant^ /oit 
pour demander eux-mêmes quelque 
injlruclion , voici la réponfe à 
rAvis inféré à la fin du Journal 
dAout dernier. 

VAuteur de la Panacée Phî- 
lofophique, fpécifiquement ap- 
pliquée à différentes Maladies , 
ejl M. D. ûPEmizene , demeurant 
à Paris , rue Saint Honoré ^ dans 
[Hôtel des Q^uin'^e - Vingts , au 
Bâtiment neuf. Les Perfonnes qui 
voudront faire ufage de Ja Pa- 
nacée y feront remettre à /on Bu- 
reau , dans le même Enclos des 
Quin'^e'Vingts , un détail circonf 
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tancié de leur Maladie > avec 
prix du Remède pour lequel 
donnera une reConnoiJfance nw 
rotée. Le lendemain on revien 
chercher le Remède approprii 
lajituadon du Malade , avec 
Injlruâion particulière y s^il en 
befoin. Les Lettres par la P< 
doivent être affranchies^ 
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FAUTES A CORJGER^ 

DANS Iç Journal de Septembre der- 
nier 9 il s efl: gUflc une faute frap* 
pance , mais qui pourroic induire quel* 
qu'un en erreur, . 

P^ge Z24 , ligne ii > au lieu de cçs 
mots ( le CercU Polaire ) , lifez ( k Mi-* 
ridien). 

Dans le préfent Journal d'Odobre, 
page 84, laNote'^ue l'Auteur de TEjf- 
rrait de TOuyrage fiir le Théâtre Al- 
lemand a mife au fujet des Pièces de 
Corneille » h'eft pas exacte. Au lieu de 
fept Pièces, ou» en joue onze reftées au 
Théâtre : le Cid yRodogune , Cinna^ le$ 
fJoraèes , PoUeu^e , Sertorius , Pompée , 
'Héraclius , Niçoméde , le Menteur , 8c 
Pon Sanche £Arragon. 

Puifqu'on a relevé l'Auteur Alle- 
mand fur ComeiUçf Racine & Regnard, 
il falloir auflî remarquer qui Weft bien 
trompé fur Molière, Au lieu de cinq 
ou fix Pièces de lui , dont il prçtend 
4^ue le Théâtre eft refté en poUeffion ^ 
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ii y en a au moins un^vingraine qui 
Te donnent Kabituéltemenr. " Cé^Tont, 
VEtourdi , les PrécUufes , U Cocu Ima" , 
pmaire , V Ecole des Maris , les Fâcheux^ 
V Ecole des Femmes , le Mariage Forcé s 
le Mijfantrope , le Mddecin maigri lui ^ 
le Sicilien , le Tartuffe , Amphitrion-i 
V Avare , George* Dandm y Pourceau- 
gnae , le Bourgeois Gentilhomme , les 
Fourberies de Scapin 9 les Femmes Sça* 
gantes , la Comtejfe d'Efcarbagnas, Sc 
U Malade Imaginaire. 
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